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A V ANT-PROPOS 

Nous 1·eproduisons le teœte grec du Remerciement et 
de la Lettre d' ap1·ès l'édition P. K oetschau, qui suit, à 
quelques changements près, le manusC1it le plus ancien 
dont les autres dérivent. Le teœte paraît cependant assez 
corrompu. De nombreuses corrections ont été proposées, 
depuis le XVIe siècle, par divers annotateurs, éditeurs 
et t'raducteurs ; A. Brinlcmann les a 1·eprises et critique 
aussi, parfois sévèrement, la ponctuation mise pm· Koetschau. 
Les suggestions de Brinlcmann et celles de quelques autres 
philologues ont été signalées dans les notes et on en a tenu 
compte pou1· la traduction dans tous les cas où elles parais~ 
saient apporter une amélioration 1·éelle. Mais on n'a pas 
iugé eœpédient de les int1·oduù·e dans le teœte gTec, cm· elles 
conservent un caractère hypothétique. 

L'introduction reprend en partie, avec l'autorisation 
du Directeur de la nvue, un article paru dans Sciences 
Ecclésiastiques (1liontTéal), 16 (1964), p. 59-91 : «Le 
Remerciement à Origène de saint Grégoù·e le Thaumaturge : 
Son contenu doctrinal>>. 

Nous remercions Mademoiselle Solange Bouquet, pro­
fesseur à Lyon, pour sa collaboration et ses remarques, 
qui nous ont été t?'ès profitables. 
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INTRODUCTION 

Les textes que nous présentons au lecteur sont uniques 
dans la littérature chrétienne primitive, entre la fin 
des temps apostoliques et les débuts du monachisme. 
Ils sont les seuls à évoquer Je témoignage rendu par Xéno­
phon et Platon à la mémoire de Socrate, par Porphyre 
à celle de Plotin : ils concernent en effet les rapports d'un 
maître et de ses élèves. Parmi les œuvres dont nous déplo~ 
rons la perte, on pourrait, certes, citer encore, dans la 
même tradition spirituelle et théologique d'Alexandrie­
Césarée, les deux biographies de l'apologiste d'Origène, 
Pamphile, composées à la même époque par son maître 
Piériost et son disciple Eusèbe2• !/affection de ce dernier 
pour son père spirituel est bien connue, puisqu'il se faisait 
appeler « Eusèbe de Pamphile >> pour marquer la filiation 
qui l'unissait au martyr : il parle souvent de lui dans son 
Histoire Ecclésiastique et dans l'opuscule SU'r les mœrtyrs 
de Palestine3. lVIais rien ne nous aide à imaginer les senti~ 
ments de Piérios, <·hef du Didascalée d'Alexandrie, surnom­
mé <<Origène le Jeune4 )>, pour le disciple qu'il envoya 
à Césarée restaurer l'éco]e fondée par son prédécesseur. 

1. Que Piérios ait été le maître de Pamphile est attesté par 
PHOTIUS, Bibliotheca, ll8, PG 103, 397 D. Qu'il ait eomposé une 
biographie de son élève martyr l'est par Philippe de Side dans un 
fragment cité parC. DE Boon, Ncue Fragmente des Papias, Ilegesippus 
und Pierius, (( 'I'exte und Untersuchungen >),V {2, Leipzig 1888, p. 171. 

2. EusÈBE parle de sa biographie de Pamphile en Ii.E., VI, 
XXXII, 3 (G. Bardy, II, p. 135) et ailleurs. 

3. Publié par G. Bardy à la fin du volume III d'Il.E., SC 55. 
4. Selon Pnorrus, Bibl., 119, 400 D: et avant lui JéRôME, 

De 'Vir. ill., 76, PL 23, 685. 
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L'image que Platon donne de Socrate semble bien une 
<< belle infidèle )) et les historiens peinent à retrouver 
la pensée du sage athénien dans les doctrines que lui 
prête généreusement son trop génial disciple, faisant 
de son maître le porte-parole de sa propre philosophie. 
La Vie de Plotin de Porphyre a probablement plus de 
valeur historique, ainsi que ·l'édition des Ennéades. Le 
discours de Grégoire a été prononcé à la fin de sa scolarité 
en présence d'Origène et de ses autres élèves dans une 
petite séance académique. Certes, la rhétorique de ce 
texte pourrait le rendre suspect : on est cependant rassuré 
par la sincérité de l'affection et de l'admiration qui l'ani­
ment. 

Le Remerciement à Origène est un témoignage direct 
sur l'enseignement, le programme, les méthodes du grand 
théologien et les sentiments qu'éprouvaient professeur 
et élèves. Il contient en outre de nombreuses données 
doctrinales et il sera intéressant de les relever. C'est, 
avec la Lettre qui suit, un document incomparable pour 
la connaissance d'Origène et aussi pour celle de l'ensei­
gnement dans l'Église primitive, à Alexandrie comme à 
Césarée: il n'est pas concevable que le maître ait changé 
substantiellement de méthode dès son passage de la 
première ville dans la seconde. 

A un autre titre encore, ce discours inaugure dans la 
littérature de l'Église un genre nouveau. Avant lui l'élo­
quence chrétienne ne comprend que des homélies : Méliton 
de Sardes, Clément d'Alexandrie, Hippolyte nous en ont 
laissées, sans parler du sermon désigné comme la seconde 
épître de Clément Romain. Mais le principal homéliste 
de cette période est le maître de Grégoire dont nous pos­
sédons encore, sans compter les fragments, environ 205 
sermons, dont 21 dans le grec original. Ce sont des commen­
taires d'Écriture, improvisés devant l'assemblée des 
fidèles, sans la moindre trace d'une rhétorique d'école. 
Le Remerciement du Thaumaturge est le premier des 
discours d'apparat, composé suivant toutes les règles de 
l'art, teiles que les enseignaient les rhéteurs. 

Nous n'avons pas à présenter Origène aux lecteurs 
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de Sow·ces Chrétiennes. Mais il ne sera pas inutile de consa­
crer quelques pages à celui qui est l'auteur du Discours 
et le destinataire de la Lettre. Avec saint Denys le Grand, 
évêque d'Alexandrie, saint Grégoire le Thaumaturge 
est le plus célèbre des disciples d'Origène. Après sa sortie 
de l'école il sera le plus grand missionnaire du IIIe siècle, 
puis un des saints les plus vénérés de l'Orient. Les nombreux 
miracles qui lui ont valu son surnom, les légendes qui se 
formèrent dès sa mort autour de sa mémoire, la vénération 
qu'éprouvaient pour lui les trois Pères cappadociens, 
témoignent de son importance. 



1. GRÉGOIRE DE NÉOCÉSARÉE, 
DIT LE THAUMATURGE 

Le Remerciement à Origène divise la vie de Grégoire 
en deux périodes et nous avons sur chacune des documents 
d'une valeur historique bien différente. 

La jeunesse 
de Grégoire 

Nous sommes renseignés sur 
la jeunesse de Grégoire par l'His­
toù·e Ecclésiastique d'Eusèbe! et 

par saint Jérôme dans le De viris illustribus2 • Mais la 
source principale est le Remerciement lui-même, car Gré­
goire y raconte sa propre vie (V, 48-72). 

Il s'appelait primitivement Théodore, selon Eusèbe, 
et prit vraisemblablement au baptême le nom de Grégoire, 
l'« Éveillé>>, nom baptismal typique3 • Il naquit vers 
210-213 dans la province du Pont et la ville de Néocésarée, 
aujourd'hui Niksar en Turquie, à quelque distance de la 
Mer Noire. Sa famille était païenne et aisée. En plus d'une 
sœur dont il sera question plus loin, il avait au moins 
un frère, Athénodore, qui sera son compagnon d'études, 
puis son collègue dans l'épiscopat. C'est Eusèbe qui nous 
apprend l'existence de ce frère : le Remerciement ne le 
mentionne pas explicitement, mais le mélange continuel 
des <<je J> et des <<nous>>, parfois dans la même phrase, 
ne peut s'expliquer dans bien des cas que par sa présence : 
tantôt Grégoire parle de lui seul, tantôt des deux ; tantôt 
en son seul nom, tantôt au nom des deux. S'il s'agissait 
seulement de <<nous J> oratoires, cette variété manifesterait 

1. VI, XXX (II, p. 132-133). 
2. Chap. 65: voir PG 10, 978 B. 
3. rp"l)y6pwo:; est formé SUl' le parfait second de èydpw, èyp~yopoc 

qui a sens présent et passif « je suis éveillé >J. Le Thaumaturge est, 
à notre connaissance, le premier chrétien qui ait porté ce nom, 
repris par bien des saints après lui. Était-il en usage chez les païens ? 
Nous l'ignorons. 
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une négligence peu compréhensible dans un texte si 
composé. 

Leur père mourut tôt et cette perte fut pour Grégoire 
<<le début dans la connaissance de la vérité>> (V, 49), 
car c'est alors, âgé de quatorze ans, qu'il rencontra pour 
la première fois le Christianisme (V, 50), sans qu'on sache 
s'il reçut alors le baptême. Y eut-il un lien de cause à 
effet entre la mort du père et la découverte du Christ ? 
Aimé Puech l'a pensé et a supposé en conséquence que 
la mère de Grégoire était chrétienne et qu'elle put, à la 
mort de son mari, élever ses enfants selon ses désirs. 
Cette hypothèse expliquerait la phrase : « je passais du 
côté du V er be salutaire et vrai, je ne sais comment, contraint 
plutôt que de plein gré>> (V, 50)'. Il est difficile cependant 
de juger ce que vaut cette explication2. 

Grégoire étudia, avec Athénodore, la rhétorique, puis 
la langue latine et le droit, dans sa ville natale (V, 56-61). 
Par sa connaissance du latin, il est une exception parmi 
les Pères grecs primitifs. Malgré la majesté qu'il reconnaît 
à ce langage, son étude lui fut pénible et il craint, au début 
du Reme1·ciement, qu'elle n'ait altéré la pureté de son grec 
(Il, 7) : certains philologues qui ont examiné son texte 
seraient du même avis. 

Les deux jeunes gens rêvaient d'achever leurs études 
juridiques dans la plus célèbre école de droit de l'Orient, 
celle de Beyrouth, ou peut-être même à Rome. Leur 
sœur avait épousé un jurisconsulte romain qui fut soudain 
envoyé à Césarée comme conseiller du gouverneur de 
Palestine. Une escorte militaire vint la chercher à Néocé­
sarée pour la conduire à son mari : ce dernier invitait 
ses beaux-frères à se joindre à elle pour lui rendre le voyage 

1. Il ne semble pas cependant qu'on puisse conclure __ du .mot 
xoc-rl')vocyxoco(J.évoç que Grégoire ait été mené au ChristianiSme par 
l'autorité maternelle : il emploie en effet fréquemment les mots 
&v&yx"') et &vayx&~e:Lv pour désigner la force persuasive des paroles 
d'Origène. Il peut exprimer par là soit le concours de circonstances, 
soit la force de la grâce reçue. 

2. Aimé PUECH, Histoire de la Littérature grecque chrétienne, 
tome II, Paris 1928, p. 490. 
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plus agréable et aller ensuite à Beyrouth. Ils saisirent 
volontiers cette occasion qui leur permettait de faire le 
voyage dans les meilleures conditions, celles qui étaient 
à la disposition des personnages officiels. 

Quand Grégoire et Athénodore, après avoir traversé 
Beyrouth sans s'y arrêter, mais avec l'intention d'y 
revenir, arrivèrent, accompagnant leur sœur, dans la 
capitale de la Palestine, ils entendirent parler dans la 
communauté chrétienne du grand théologien qui venait 
de s'y installer définitivement (VI, 63). Depuis plusieurs 
années déjà, dès le premier séjour que fit Origène dans 
cette ville pour échapper aux représailles sanglantes de 
l'empereur Caracalla contre les Alexandrins et spécialement 
contre leurs intellectuels, des liens étroits d'amitié l'unis­
saient à l'évêque de Césarée, Théoctiste, et à celui de 
Jérusalem, alors appelée Aelia, saint Alexandre. Les deux 
évêques l'avaient invité, bien qu'il fût encore laïc, à expli­
quer l'Écriture devant leurs ouailles. Démétrios d' Alexan­
drie, l'apprenant, s'était fâché et avait rappelé Origène 
par lettres et par l'intermédiaire de diacres : cela se passait 
en 215-218'. Quelques années plus tard, Origène, invité 
en Grèce pour discuter avec des hérétiques, traverse 
de nouveau Césarée : Théoctiste et Alexandre, pensant 
peut-être mettre fin aux protestations de Démétrios 
sans se priver de son enseignement, lui confèrent l'ordina­
tion sacerdotale. Quand il revient à Alexandrie, c'est un 
beau tapagez. Démétrios qui, selon saint Jérôme3 , est 
devenu de plus en plus jaloux de son trop brillant catéchiste, 
s'offense de cet empiètement sur ses droits épiscopaux. 
Il est vraisemblable qu'ont joué aussi des motifs doctrinaux 
comme semblent le montrer la lettre écrite de Grèce par 

1. H.E., VI, XIX, 16-19 (II, p. 117·119). 
2. H.E., VI, XXIII, 4 (II, p. 124). 
3. Lettre 33 à Paula, PL 22, 447 ; De vir. ill. 54, PL 23, 663 C-

665 A. Ces deux écrits sont du Jérôme première manière, c'est-à-dire 
fervent disciple d'Origène. Sur tout cela voir R. CADIOU, La Jeunesse 
d'Origène, Paris 1935, p. 370-399. 
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Origène à des amis d'Alexandrie1, et le fragment du 
livre V du Commentai1'e SU1' Jean conservé par la Philo­
calie2. L'évêque d'Alexandrie réunit alors deux synodes 
qui bannirent Origène de sa patrie et le déclarèrent déchu 
du sacerdoce. Il se réfugia à Césarée sous la protection 
de Théoctiste et d'Alexandre qui considérèrent nulles 
et non avenues les sentences alexandrines. Après quelques 
mois d'un désarroi qui perce dans la préface du livre VI 
du Commentai1'e sur Jeans, il se remit au travail et recom­
mença à enseigner dans sa nouvelle patrie. C'était la 
dixième ou la douzième année du règne d'Alexandre 
Sévère, suivant deux leçons d'Eusèbe, c'est-à-dire en 231 
ou 2334 : peu après Grégoire et Athénodore arrivent dans 
le même lieu. Dans le Remerciement Grégoire évoque de 
façon vague, par discrétion, ces événements qui avaient 
été si douloureux pour son maître (V, 63). 

Les deux jeunes gens ne tardèrent pas à rendre visite 
à l'illustre docteur. Origène les conquit. Certes, ils ne se 
décidèrent pas facilement à entrer dans son école et le 

1. Citée en partie par RUFIN dans le De adulteratione librorum 
Origenis, PG 17, 624-626, en partie par JÉRÔME, Apologia adversus 
libros Rufini, II, 18, PL 28, 440 C-442 C. 

2. GCS IV, p. 100-105. Sur tout cela voir le commentaire de 
CADIOU, loco citato. 

3. Chap. 2: GCS IV, p. 107·108. 
4. Il.E. VI, XXVI (II, p. 128-129). La première date est la plus 

probable, mais il y a peut-être eu un certain délai entre le départ 
d'Alexandrie et l'arrivée à Césarée. Eusèbe (VI, XXVI) fait mourir 
Démétrios peu après le départ d'Origène et après 43 ans complets 
de gouvernement. Plus haut (V, XXII : II, p. 65) il a signalé l'acces­
sion dcDémétrios à l'épiscopat la dixième année du règne de Commode, 
soit en 188/189 : la date de sa mort serait ainsi 231/232. Origène 
aurait donc quitté Alexandrie en 231. Mais il est possible qu'il ne 
soit pas parti aussitôt d'Égypte, dans l'espoir que le successeur de 
Démétrios, H~raelas, qu'il avait converti, instruit, pris comme 
collaborateur au Didascalée, rapporterait les mesures de son pré­
décesseur. Il y a peut-être un fond de vérité dans la tradition d'un 
séjour d'Origène à Tmuis près de son disciple l'évêque Ammonios, 
selon Photius (Interrogationes decem, 9, PG 104, 1929-1930): Héraclas, 
devenu hostile à son ancien maître, y aurait mis fin en déposant 
Ammonios. L'arrivée d'Origène à Césarée en 232/233 est rendue 
probable par la date du Remerciement, qui ne doit pas être 'antérieure 
à 238, et les cinq ans de scolarité de Grégoire : voir plus loin. 



18 INTRODUCTION 

chapitre VI du Remerciement témoigne de leurs hésitations. 
Le sacrifice était grand : ils renonçaient à Beyrouth, 
à leurs études de droit et à l'avenir qu'elles leur ouvraient. 
On peut imaginer la réaction de leur beau-frère devant 
cette résolution : le haut fonctionnaire, vraisemblablement 
païen, ne pouvait la considérer que comme une folie. 
Il semble qu'un certain froid les ait alors séparés : Grégoire 
dit en effet que son entrée au Didascalée lui fit négliger 
ses parents, ((ceux d'ici>>, la sœur et le beau~ frère, {(pour 
qui nous étions partis>> (VI, 84)1• 

Grégoire ne nous renseigne pas très clairement sur la 
manière de vivre d'Origène et de ses élèves au Didascalée : 
il détaille seulement dans la deuxième partie de son 
discours le programme scolaire et évoque dans la péroraison 
la vie de prière et de contemplation spirituelle (XVI, 195). 
Nous avons cependant quelques raisons de croire à une 
vie commune, à cause de deux fragments de lettres. 

Dans le premier, conservé à la fois par Georges Kédrénos2 
et par le Leœikon de Suidas3, Origèneparleà'un inconnu de 
son collaborateur et mécène Ambroise, ce riche Valentinien 
qu'il avait converti et qui avait mis sa fortune à la dispo~ 
sition de son maître, entretenant auprès de lui des équipes 
de tachygraphes, copistes, calligraphes4. Il l'avait suivi 
à Césarée avec tout son personnel et était devenu diacre 
de cette église'. Il est probable que sa fortune assurait 
aussi la vie matérielle du Didascalée. Ambroise poussait 
constamment Origène au travail et ce dernier l'appelle, 

1. En V, 65, Grégoire dit du beau-frère: <<mon beau-frère était juriste, 
et l'est (owç encore )}, Si (owç signifie ici «peut-être l), cette phrase 
exprimerait un éloignement radical : Grégoire ne sait pas au juste 
ce que fait présentement son beau-frère. Mais on peut traduire 
aussi tawc; par << également l>, ce qui donne une signification moins 
forcée. 

2. PG 121, 485. 
3. Éd. Adler, III, 621. 
4. H.E. VI, XVIII et VI, XXIII, 1-2 (Il, p. 112, 123). 
5. JÉRÔME, De 'l.-'ÎT. ill. 56: PL 23, 667-669. Le personnel avait 

suivi avec un certain retard: Commentaire sur Jean VI, 2 (1): GCS 
p. 108, ligne 5. 
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avec un peu d'ironie, FEpyo3tWxTI).; -roü Oeoü, le << contre­
maître de Dieu >>-, par opposition aux contremaîtres égyp­
tiens qui faisaient travailler les Hébreux avant l'Exodet : 
il lui a dédié la plupart de ses œuvres. Ici il se plaint 
doucement de la vie que son collaborateur lui fait mener. 

Ce saint homme d'Ambroise, vraiment donné à Dieu, te 
fait dire bien des choses. Il croit que j'aime le travail et que 
j'ai une grande soif de la parole divine : mais sa propre ardeur 
à la tâche me fait honte, ainsi que son désir de la science de 
Dieu. Il me dépasse tellement sur ce point que je risque de me 
décourager devant les problèmes qu'il me pose. Nous collation­
nons les textes jusqu'à en oublier le dîner et, après le dîner, 
il n'est pas question d'aller se promener ou se détendre un 
peu : même à ce moment-là il nous faut continuer nos travaux 
d'érudition ou corriger les exemplaires. Il ne nous est même 
pas permis de dormir toute la nuit pour refaire nos forces, 
mais le travail se prolonge très tard le soir. Ne parlons pas de 
celui du matin, jusqu'à la neuvième heure et quelquefois 
jusqu'à la dixième : tous ceux qui veulent travailler consacrent 
ce temps à l'examen des paroles divines ou aux lectures. 

La dernière phrase peut viser les élèves dont la matinée 
est occupée par la méditation de l'Écriture et aussi par 
la lecture des philosophes, que mentionne Grégoire. Tous 
ces détails suggèrent une vie commune. Et de même le 
fragment d'une lettre qu'Ambroise aurait écrit d'Athènes 
à Origène: saint Jérôme l'a résumé ùans la lettre 43 
à Marcella'. Ambroise y déclare : 

qu'il n'a jamais pris de nourriture en présence d'Origène 
sans lecture; qu'il n'est jamais allé dormir avant que l'un 
des frères ne fasse entendre les lettres sacrées ; qu'il a ainsi agi 
jour et nuit, de sorte que la lecture succédait à l'oraison et 
l'oraison à la lecture3. 

1. Ex. 5, 6: Commentaire sur Jean V (Philocalie V), GCS IV, 
p. 100, ligne 2. Rapporté aussi par JtnôME, De vir. ill. 71, PL 
28, 678 A,. 

2. PL 22, 478. 
8. Voir p. 82 l'avis de P. Nautin sur ces textes. 
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On lisait donc la Bible au Didascalée pendant les 
repas et avant le sommeil et on y pri~it. Tel est le co':'texte 
qui permet de comprendre la péroraison du Remercwment 
avec ses plaintes pathétiques (XVI, 184-199), la douleur 
de quitter << la maison de notre vrai père >> e~ . ses fils que 
Grégoire appelle << mes parents, ... les fam1hers de mon 
âme •> (XVI, 189). 

Combien de temps Grégoire et Athénodore restèrent-ils 
à Césarée ? Selon Eusèbe•, ils étudièrent cinq ans près 
d'Origène. Mais, au début du discours (I, 3), Grégoire 
dit qu'il n'a pas depuis huit ans composé d'œuvr~ oratoire 
ni écouté de rhéteur, mais seulement des philosophes. 
Les historiens concilient diversement ces données. Ou 
bien les huit années comprennent, en plus des cinq passées 
à Césarée, les études juridiques qui les ont précédées : 
c'est l'opinion de Harnack et de Koetschau2 et elle nous 
parait la plus vraisemblable. Ou bien il faut dater de la 
persécution de Maximin le Thrac~, en 235, avec la pl:'part 
des historiens d'Origène, sa retraite de deux ans ~ Cesar~e 
de Cappadoce chez la vierge Julienn~, <~ qu?'nd 1l f~yatt 
le soulèvement des Grecs>>, selon l HtStotre Lauswque 
de Pallade3. Il y aurait eu alors une interruption_ dans ~a 
scolarité de Grégoire. En effet, son entrée a': D1dascalee 
est contemporaine du livre VI du Commentm.re sur J ~an, 
le premier qu'Origène ait composé à Césarée de Palestme, 
et sa sortie a dû suivre de près le tome XXXII, comme le 
montre une correspondance précise de textes , (II,_ 18)4

• 

Or, suivant Eusèbe, Origène a parlé de la persecutton de 
Maximin le Thrace au livre XXIIs du mêm8 ouvrage6 

: 

elle est donc comprise entre ces deux dates. 

1. H.E. VI, XXX (II, p. 132-133). 
2. Dans l'Einleitung de son édition, p. X-XV. 
a. Dans l'édition A. Lucot, publiée dans Textes et Documents, 

Paris 1912, chap. 64, p. 376. Dans la PG 34, chap. 147, 1250 D-1251 
A avec un texte un peu différent. 

4. Voir infra p. 51-52. 
5. H.E. VI, XXVIII (II, p. 130). 
6. Preuschen dans l'introduction à GCS V lit par erreur le tome 

XXXII pour y trouver quelque chose qu'il interprète comme une 

GRÉGOIRE LE THAUMATURGE 21 

Suivant les tenants de cette seconde opinion Tillemont 
Permaneder, Ryssel1, Draseke2, Grégoire ~erait allé 
à Alexandrie durant l'absence d'Origène et y aurait été 
accusé faussement par une prostituée, suivant sa Vie 
par saint Grégoire de Nysse3. Mais ce récit est d'une 
historicité très douteuse. L'évêque de Nysse sait que 
Grégoire a été l'élève d'Origène avec Firmilien, un des 
prédécesseurs de son frère Basile sur le siège de Césarée 
en Cappadoce, mais il ignore apparemment qu'Origène 
se trouvait alors à Césarée de Palestine. C'est donc à 
Alexandrie qu'il lui fait instruire Grégoire et Firmilien. 
IJépisode de la prostituée ne manque pas de parallèles 
et c'est presque un lieu commun de la littérature hagio­
graphique : saint Athanase, entre autres, a connu la même 
mésaventure. Enfin, nous avons montré dans un article 
antérieur4 que le silence de Grégoire le Thaumaturge 
et celui d'Eusèbe empêchent de dater de la persécution 
de Maximin le Thrace la retraite d'Origène en Cappadoce. 
C'est bien avant cette époque, s'il faut en croire Eusèbes 
qu'il reçut de Julienne les commentaires scripturaire~ 
de Symmaque dont Eusèbe, et plus tard Pallade, virent 
le manuscrit dans la bibliothèque de Césarée avec une note 
de la main d'Origène mentionnant qu'il s'était caché 
chez cette femme•. Il est donc préférable de voir dans 
le << soulèvement des Grecs >> les émeutes alexandrines 
de 215 contre Caracalla'· 

allusion lointaine. A la différence du tome XXXII le tome XXII 
est perdu.l\:Iais toutes les éditions d'Eusèbe que nous avons consultées, 
I-I. DE VAI.OIS dans PG 20, 588 B, E. ScHWARTZ dans GCS II j2, p. 
582, ligne 12, et G. BARDY, portent XXII. 

1. Gregorius Thaumaturgm, Leipzig 1880, p. 12-19. 
2. «Der Brief des Origenes an Gregorios von Neocâsarea >>, Jahr­

bücher für protestantische Theologie, 7, 1881, p. 102-126. Drâseke 
s'est plus tard rétracté: voir infra, p. 87, note 1. 

3. PG 46, 901 D. 
4. H. CnouzEL, <(Origène s'est-il retiré en Cappadoce pendant 

la persécution de Maximin le Thrace ? », Bulletin de Littérature 
Ecclésiastique, 64, 1963, 195·203. 

5. H.E. VI, XVII (II, p. 111). 
~· Remarq~e de 1. A. LoNTos. 'I-I i:IJ 'Ak~a\JBpd~ X<XTYJX"IJTŒ~ 

l:mxÀ'f)IJ OXOÀ'I), Athènes 1932, p. 68-69. 
7. II.E., VI, XIX, 16 (II, p. 117-118). 

Remerciem€-nt à Origène 2 
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La date du Remerciement ne semble pas pouvoir être 
antérieure à 238, car la mention des deux frères et de leur 
départ est faite par Eusèbe postérieurement à l'avènement 
de Gordien III, au mois de juillet de cette année'. Et 
on ne peut la reculer après cette date puisqu'ils sont 
entrés à l'école entre 231 et 233. C'est donc probablement 
en 238 - Grégoire doit avoir entre 25 et 28 ans - qu'eut 
lieu la séance académique où, en présence de ses condis­
ciples, le futur Thaumaturge, au nom de son frère et au 
sien, remercia son maître et prit congé de lui. Il s'en va 
malgré lui. Pour quelles raisons, il ne le dit pas, peut-être 
des raisons familiales. Ce qui l'attend, c'est le métier 
d'avocat (XVI, 192). Mais l'homme propose et Dieu 
dispose. 

L'épiscopat 
de Grégoire 

«Ayant vécu avec Origène cinq 
années entières, Grégoire et Athé­
nodore firent de tels progrès dans 

les sciences divines que, jeunes encore, ils furent tous 
deux jugés dignes de l'épiscopat des Églises du Pont». 
Ainsi s'exprime Eusèbe2 • Grégoire devient évêque de 
sa patrie, Néocésarée : on ignore la ville épiscopale d'A thé­
nod ore. 

A partir de ce moment, à part quelques passages d'Eusèbe 
repris par les historiens postérieurs et par Jérôme, et 
quelques textes de saint Basile, nous avons surtout pour 
guides cinq Vies, en grande partie légendaires, préoccupées 
surtout d'édifier en racontant les fameux miracles. L'une 
est grecque, attribuée à Grégoire de Nysse3, Nous possé­
dons en latin le chapitre concernant le Thaumaturge 
que Rufin ajouta à sa traduction de l'HistoiTe Ecclésias­
tique d'Eusèbe et une autre Vie4. La quatrième est 

1. Il.E., VI, XXIX, 1 (II, p. 131). 
2. II.E., VI, XXX (II, p. 133). 
3. PG 46, 893-958. 
4. Voir l'édition GCS de H.E. (E. Schwartz - Th. Mommsen), 

Ilf2, Leipzig, 1908, p. 953-956. L'autre Vie latine dans Bibliotheca 
Casiniensis, III, 168-179. 
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syriaquet et la cinquième arménienne2. Leur généalogie 
est discutée3· 

Aux yeux de l'historien, soucieux de retrouver quelques 
données authentiques, seule la biographie composée 
par Grégoire de Nysse peut entrer en ligne de compte, 
avec les textes de son frère Basile. La Vie syriaque, par 
exemple, atttribue la consécration épiscopale de l'élève 
d'Origène à saint Grégoire de Nazianze, né environ soixante 
ans après sa mort4 • La vénération que Basile et Grégoire 
de Nysse ont vouée au Thaumaturge - ils l'appellent 
<c Grégoire le Grand>> et le comparent constamment à 
Moïse - s'explique par des raisons à la fois locales et 
familiales. Leur famille, établie à Césarée de Cappadoce 
au moment de leur naissance, était originaire de Néo· 
césarée du Pont et leur grand-mère paternelle, 1\iacrine 
l'Ancienne, avait été convertie et baptisée par le saint. 
Ils firent l'un et l'autre des séjours dans la région : c'est 
là, par exemple, dans une solitude des bords de l'Iris, 
que Basile mena la vie cénobitique avant de devenir prêtre 
et qu'il compila avec Grégoire de Nazianze la Philocalie 
d'Origène. Leurs récits ont donc pour sources des traditions 
familiales transmises par leur aïeule et des traditions 
locales : Grégoire de Nysse se refère plusieurs fois explici­
tement à ces dernières, lorsqu'il parle, par exemple, 
d'une église construite par le Thaumaturge et restée 
debout lors d'un séisme, ou qu'il a vu l'exemplaire autogra­
phe de l' Eœposition de foi. Grégoire de Nysse ne semble 
pas connaître le Remerciement à Origène et il n'y a pas 
dans sa biographie de trace d'une utilisation de ce texte. 

" 1. P. BEDJAN, Acta martyrnm et sanctorum, VI, Paris 1896, 83-106. 
2. Vitae et passioncs sanctorum, 1, Venise 1874, 317-331 (Méchi­

taristes de Venise). 
3. V. RYSSEL, dans Theologische Zeitschrift aus der Schweiz, IX, 

1894,, 228-254; P. KoETSCHAU, Zeitschrift für wisscnschaflliche 
Theologie, 4·1, 1898, .211-250; H. HrLGENFELD, Ibid., 452-456; 
A. PoNcELET, Reche-tèhes de Science Religieuse, 1, 1910, 132-160, 
567-569; W. TEr,FER, Journal of theological studies, 31, 1930, 142-155, 
354-362; W. TELFER, llarvard theological Review, 29, 1936, 255-344. 

4. P. BEDJAN, op. cit., p. VI-VII. 
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On peut retenir les faits suivants. Grégoire est consacré 
par Phédime, évêque de la ville voisine d' Amasée dens le 
Pont Galatique, et il est le premier à occuper le siège 
épiscopal de Néocésarée. On peut être plus sceptique 
sur _le récit que donne le biographe de sa consécration 
qui a dû avoir lieu peu après le retour des deux frères 
dans le Pont, puisque, selon Eusèbe, ils étaient ë'n vfouç, 
<<encore jeunes>>. En tout cas le fait est antérieur de plu~ 
sieurs années à 250, date de la persécution de Dèce. A 
ce moment Grégoire se retire dans les montagnes de sa 
province avec une bonne partie de son troupeau. Quand 
il revient à Néocésarée, il institue des fêtes en l'honneur des 
martyrs. Il consacre évêque de la ville voisine de Comane 
le charbonnier Alexandre, futur martyrt. Vers 254 
(Draseke) ou 258 (Ryssel) la province est envahie ct dévas­
tée par des peuplades germaniques, les Goths et les Borades: 
les problèmes posés par cette invasion font l'objet de 
l'Épître Canonique de Grégoire. 

Vc:>rs 264, il va assister avec Athénodore au concile 
réuni à Antioche pour juger l'évêque de la ville, Paul 
de Samosate, ses doctrines adoptianistes et sa conduite 
scandaleuse. Il y retrouve des anciens condisciples, Fir­
milicn de Césarée en Cappadoce, qui fut un des chefs du 
synode, Théotecne de Césarée en Palestine qui a remplacé, 
après le court épiscopat de Domno.c;, Théoatiste, mort 
en 260. Un autre élève d'Origène, Denys le Grand d'Alexan­
drie, n'ayant pu venir, car il est malade et proche de sa 
fin, a envoyé son avis par écrit. Parmi les autres évêques 
mentionnés par Eusèbe se trouvent certainement d'autres 
disciples du maître de Césarée: l'école d'Origène se réunit 
pour combattre un adversaire de sa doctrine trinitaire. 
Mais l'accusé se défendit habilement et la protection de 
Zénobie, reine de Palmyre, qui gouvernait alors Antioche, 
empêcha une décision ferme : le concile se contenta de 
promesses qui ne furent pas tenues2 • 

1. Jusqu'ici dans la Vie par Gm:;aomE DE NYSSE. 
2. ll.E .• VII. XXVII-XXVIII (Il, p. 211-213). 
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Un second concile fut convoqué et prononça la déposition 
de Paul. G. Bardy le date de 268 puisque la lettre synodale 
est adressée à Denys de Rome, mort le 27 décembre de 
cette année, et à Maxime, successeur de Denys d'Alexandrie. 
Elle contient un paragraphe consacré aux <1 bienheureux 
Denys d'Alexandrie et Firmilien de Cappadoce>>: ce dernier 
vient de mourir à Tarse en se rendant au synode. Seul 
parmi les disciples certains d'Origène Théotecne est un 
des signataires et on n'y relève pas le nom de Grégoire. 
Est-il le Théodore qui est l'avant-dernier de la liste' ? 
Nous laissons la parole à G. Bardy' : 

<<On a cru parfois reconnaître l'évêque de Néocésarée dans 
ce Théodore qui figure parmi les signataires de la synodale : 
c'est ce que disent pal' exemple Nicétas Choniate3 et parmi 
les historiens modernes, 'l'illemont et Dom Ceillier4 • Cette 
identification est fort peu vraisemblable. Il est VI'ai que le 
tl'haumaturge portait aussi le nom de Théodore, à ce que nous 
apprend saint Jérôme5 ; mais dès sa lettre à Origène6 il paraît 
avec le nom de Grégoire qu'il continua à employer et il n'y 
a pas gl'andes chances à ce qu'il ait l'epris à la fin de sa vie 
son premier nom7. On s'expliquerait mal d'ailleurs qu'un 
homme de son autorité eût souscrit la synodale à un rang 
si peu honorable : Théodore figure le quatorzième parmi les 

1. II.E., VII, XXIX-XXX (Il, p. 213-220). 
2. Paul de Samosate, Spicilegium sacrU?n lovaniense, 4, Louvain· 

Paris 1923, p. 203-220 sur les deux conciles: la citation, p. 219-220. 
3. Thesaw·us, IV, 32: PG 139, 1313, «Concilia pTaeerant Theo· 

dorus, qui et Gregorius mirificus, Neoeaesariensis episcopus, Athcno· 
do1·us C'ius jrate1· ... ». G. Bardy cite dans la note 8 de la p. 219 plw;ieurs 
auteurs qui mentionnent la présence de Grégoire parce qu'ils confon· 
dent les deux conciles. 

4,_ Il faut y ajouter V. RYSSEL, Gregorius Thaumaturgus, p. 12·19. 
5. Et Eusèbe avant lui. 
6. G. Bardy veut dire probablement : <<dès la lettre qui lui fut 

adressée par Origène )), 
7. Ajoutons aussi que si Eusèbe le présente pour la prem.ière fois 

(VI, XXX) en ces termes : (\ '1'héodorc, qui était lui·même cet évêque 
Grégoire si célèbre à notre époque)), il ne l'appelle que Grégoire 
lorsqu'il cite son nom à propos du premier concile d'Antioche (VII, 
XXVIII, 1). 
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signataires; et encore qu'Athénodore, son frère, ne l'eût pas 
accompagné cette fois encore. >> 

Grégoire est donc absent, ainsi qu'Athénodore, du second 
synode réuni contre Paul de Samosate. Est-il mort à cette 
date ? Ce n'est pas impossible. Cependant le Menologium 
graecum au 17 novembre dit qu'il vivait encore sous 
l'empereur Aurélien et le Leœilcon de Suidas qu'il mourut 
!ret •JouÀta\loü, erreur manifeste, habituellement corrigée 
en èrd Aùp'Y}Àta.,oül, sous Aurélien, c'est-à-dire entre 270 
et 275. Il avait environ soixante ans. 

Disons quelques mots des miracles que racontent les 
Vies : Grégoire expulse le démon d'un temple païen, 
dessèche un étang qui est une cause de litige entre deux 
frères, arrête une inondation du Lycos, châtie deux .Juifs 
qui essaient de le tromper, exorcise un jeune possédé. 
C'est sur un ordre divin qu'il choisit Alexandre comme 
évêque de Comane. Enfin la Vierge Marie et Jean l'Évan­
géliste lui dictent dans une apparition sa célèbre Eœposition 
de foi. 

Dans plusieurs de ses lettres Basile fait l'éloge du Thauma­
turge, mais jamais aussi complètement que dans son 
Traité du Saint-Esprit' : 

Mais Grégoire le Grand, où le mettre avec ses paroles ? 
Pourquoi pas avec les apôtres et les prophètes, car cc fut un 
honune marchant dans le même esprit qu'eux, qui, toute sa 
vie, suivit la trace des saints et maintint ferme, au cours de 
son existence entière, la vie la plus exactement conforme 
à l'Évangile. Moi, je dis que nous blesserions la vérité en ne 
comptant point parmi les familiers de Dieu cette âme qui fut 
comme un grand flambeau resplendissant dont l'éclat inondait 
l'Église de Dieu. Il avait sur les démons, de par l'assistance 
de l'Esprit, un pouvoir redoutable, mais, pour amener les 
nations à l'obéissance de la foi, il reçut une telle grâce de parler 
que, n'ayant trouvé que dix-sept chrétiens seulement, il gagna 

1. Voir les deux témoignages en PG 10, 981-982. 
2. XXIX, 74. Éd. B. Pruche. 1968, SC 17 bis, p. 511-513. 
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le peuple entier, citadins et campagnards, à la connaissance 
de Dieu. Il déplaça le lit des fleuves, en leur commandant 
au nom puissant du Christ, et assécha un marais qui était 
un objet de litige entre des frères cupides. Ses prédictions furent 
telles qu'il ne le cède en rien aux grands prophètes ! Bref, 
il serait long d'exposer en détailles miracles de cet homme, qui, 
en raison de la surabondance des dons de grâce que l'Esprit 
produisait en lui, en toute œuvre de puissance, en signes et 
en prodiges, était proclamé << second Moïse >> par les ennemis 
mêmes de l'Église. Ainsi, en chacune de ses paroles, en chaque 
acte qu'il accomplissait sous le coup de la grâce, brillait conune 
une hunière, indice de la puissance céleste qui l'accompagnait 
invisiblement. L'admiration qu'il suscita est grande, aujourd'hui 
encore, chez les habitants du pays, et son souvenir, neuf et 
toujours vivace, reste ancré dans les Églises ; le temps même 
ne l'a pas émoussé. On n'a ajouté aucune pratique, aucune 
parole, aucun rite sacrificiel, qu'il ne l'ait lui-même laissé 
à son Église. Aussi, bien des choses qui s'y font paraissent-elles 
incomplètes, en raison de l'ancienneté de leur état, car ceux 
qui lui ont succédé dans le gouvernement des Églises ont 
refusé l'addition de tout ce qui a été inventé après lui. 

Les écrits 
de Grégoire 

Homme d'action, Grégoire a 
agi par sa parole plus que par aa 
plume. Ses écrits ne sont pas 

nombreux : malgré sa brièveté le Remerciement à Origène 
est de loin le plus important'. 

1. Voir la liste des éditions complètes de ses œuvres grecques, 
vraies ou supposées, p. 35-36, et les livres consacrés à Grégoire, p. 37, 
à propos du Remerciement. La dernière édition complète est celle de 
PG 10, 963-1206: c'est la reprise de l'édition Galland avec quelques 
ajouts. Pour les œuvres conservées en syriaque: P. DE LAGARDE, 
Analecta syriaca, Lipsire 1858, p. 31-67. Pour les œuvres syriaques 
et arméniennes avec traduction latine, P. MARTIN dans J. B. PITRA, 
Analecta sacra spicilegio Solesmcnsi parata, tome IV, Paris 1883. 
Des fragments grecs d'authenticité problématique se trouvent dans 
le tome III de la même collection, p. 589-595. 
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L'Exposition de foi, dont Grégoire de Nysse a vu l'exem­
plaire autographe et conservé le texte dans sa biographie 
- Rufin l'a traduite en latin dans la sienne- est un court 
Credo, uniquement trinitaire, sans mention de l'Incarnation: 
il reste fidèle à la doctrine d'Origène, dont il dissipe 
cependant certaines ambiguïtés et corrige la tendance 
au subordinatianismeJ. 

L'ÉpUre Canonique répond à des questions de discipline 
ecclésiastique posées par un évêque voisin après l'invasion 
des Goths et des Borades : quelle attitude prendre à 
l'égard des femmes violées par les barbares, des chrétiens 
qui ont participé aux pillages avec les envahisseurs. 
Cette lettre intéresse l'histoire de la pénitence publique 
et distingue diverses catégories de pénitents. Elle a joui 
d'une grande autorité en Orient et a été commentée 
par les juristes byzantins Jean Zonaras, Alexis Aristenos 
et Théodore Balsamon : les explications du premier 
et du dernier sont généralement publiées avec elle. Le 
canon Il qui systématise les classes de pénitents s'inspire 
du canon 75 de la troisième Épître Canonique de Basile 
à Amphilochios : il n'est donc pas authentique ; Zonaras 
et Aristenos l'ignorent, non Balsamon2, 

La JJ1étaphrase de l'Ecclésiaste, attestée par Jérôme 
Rufin et Suidas3, est une simple transposition du livr; 
sacré en un grec plus classique : elle n'est guère plus longue 
que lui4. 

1. Nombreuses éditions dans les collections de symboles et de 
conciles. La meilleure étude est de C. P. CAsPARI. Alte und neue 
~uellen zur Geschichte des Taufsymbols und de1· Glaubensregcl, Chris~ 
tmna 1879, p. 25~64. De même L. FROIDEVAux, Recherches de Science 
Religieuse, 19, 1929, 193-24•7. 

2. De même dans les collections de symboles, de conciles et de 
textes canoniques: ou dans M. J. RouTn, Rcliquiae sacrae, 2e éd. 
vol. III, Oxford 1846, p. 253-283 : il étudie la question du canon XI. 
La lettre est étudiée par J. DnXSEKE dans Jahrbüchcrfürprotestan­
tische Theologie, 7, 1881, 565-573 et dans Zeitschrift für wissen­
schaftliche 1'heologie, 38, 1894, 240-360 (le commentaire de Zonaras). 

3. Voir les Vete1·wm Testimonia sur Grégoire, PG 10, 973-982. 
4. Plusieurs éditions anciennes avec la traduction latine d'Oeco­

lampade. 
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L'écrit intitulé A Théopompe, Du passible et de l'impas­
sible en Dieu est conservé seulement en syriaque : œuvre 
apologétique et polémique, d'allure philosophique, sans 
allusion nette à la Trinité ni au Christ et sans citation 
scripturaire. Elle veut justifier l'Incarnation et la Passion 
d'un Dieu devant le dogme hellénique de l'impassibilité 
divine, exagéré par un certain Isocrate jusqu'à la concep­
tion du <<Dieu oisif>>. Si on refuse à Dieu la possibilité 
d'assumer les passions et la mort pour le salut des hommes 
on détruit sa liberté. Dieu les a affrontées pour les vaincre 
et cette victoire est la preuve éclatante de son impassibilité. 
Il est plus conforme à la dignité divine de secourir les 
hommes que de s'enfe1mcr dans l'oisiveté. L'écrit à la 
forme d'un dialogue assez prolixe entre un certain Théo­
pompe, impressionné par les conceptions d'Isocrate, 
et le rapporteur que son interlocuteur appelle respectueu­
sement {(illustre docteur Grégoire>> : en fait c'est presque 
un monologue de ce dernier. L'cxplicit désigne l'auteur 
par le titre que donnaient au Thaumaturge les Pères 
cappadociens : <<saint Grégoire le Grand>>. 1\'Ialgré l'absence 
d'autre preuve, l'authenticité est rendue vraisemblable 
par la parenté de l'écrit avec la pensée des Alexandrins, 
Clément et Origène, ct avec les œuvres certaines de Gré­
goire. Rien n'oblige par ailleurs à repousser après le IIIe 
siècle la composition de l'ouvraget. 

Tels sont les seuls écrits de Grégoire acceptés par la 
critique. Les diverses éditions de ses œuvres complètes 
en contiennent cependant bien d'autres. Certains sont 
encore discutés. 

Le Traité de l'âme à Tatien pourrait être en partie 
authentique : c'est un ouvrage philosephique contenant 
des propositions d'inspiration aristotélicienne et des 
emprunts à Némésios d'Émèse (Ve siècle). On en avait 
repoussé la composition jusqu'au 1\ioyen Age lorsque 

1. Traduction allemande dans V. RYSSEL, Gregorius Thauma­
turgus. Étudié par H. CnouzEL, {,!La Passion de l'Impassible », 
dans L'Homme devant Dieu (Mélanges offerts au P. de Lubac), tome 1, 
Paris 1963, p. 269-279, 
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la découverte d'une version syriaque dans un manuscrit 
du VII• siècle obligea à le restituer à l'antiquité. Il est 
possible que la fin du traité, les chapitres V-VI et peut-être 
VII remontent au Thaumaturge. L'ensemble aurait 
peut-être été compilé par saint Maxime le Confesseur 
(VIle siècle), à qui certains manuscrits l'attribuent'. 

L'authenticité de l'écrit syriaque A Philagrios sur le 
consubstantiel a été contestée lorsque J. Draseke en décou­
vrit l'original grec à la fois dans les œuvres de Grégoire 
de Nazianze et de Grégoire de Nysse sous le titre Au 
moine Evagrios, sur la divinité: on l'appelle habituellement 
Lettre à Évagre. Une première discussion s'ensuivit entre 
V. Ryssel qui continuait de l'attribuer au Thaumaturge 
et J. Draseke qui y voyait une lettre du Nazianzène à 
son disciple Évagre le Pontique, le futur maître spirituel 
des déserts égyptiens et apôtre de l'origénisme. Les patro­
logues sont restés divisés. La querelle a rebondi récemment 
entre M. Simonetti, partisan du Thaumaturge, et Fr. 
Refoulé qui, abandonnant l'impossible attribution à 
l'ami de Basile, mais non le Pontique, y voit une œuvre 
du IV• siècle, écrite par un disciple de Marcel d' Ancyre. 
On ne peut considérer la question comme résolue2. 

La Lettre 210 de Basile aux habitants de Néocésarée 
parle d'unDialogue avec Élien, qu'il présente comme l'œuvre 
de leur ancien évêque. Il contient une Exposition de 
Foi où se trouvent des formules dangereuses, dont abusent 
les Sabelliens de cette ville et d'autres hérétiques. Basile 

1. Texte grec et traduction française dans A. DE LAVAL, Homélies 
de Saint Jean Chrysostome ... , Paris, 1621, p. 156-172. Étude de 
J. LEBRETON dans Bulletin de Littérature Ecclésiastique, 1906, p. 73-83. 

2. Traduction allemande du syriaque dans V. RvssEL, Gregorius 
Thaumaturgus. Texte grec de la Lettre à Évagrc dans PG 46, 1101-
1108. Études: J. DnAsEim, Jahrbücher für protestantische Theologie, 
7, 1881, 379~384; 8, 1882, 343-384, 553-573; 9, 1883, 634,-640 ;V. 
RvssEL, op. cit., et Jahrbücher fûr protestantische Theologie, 7, 1881, 
865-873 ; M. SIMONETTI, Istituto lombardo di Scienze e Lettere : Classe 
di Lettere, 86, 1953, 101-117 ct Rivistadiculturaclassica e medievale, 
1962, 360~363; Fr. REFOULÉ, Recherches de Science Religieuse, 
49, 1961, 520-548. 
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donne des explications embarrassées de ce texte, qui n'a 
rien à voir avec la célèbre Eœposition de Foi dont il a été 
parlé plus haut. Ainsi le Père et le Fils seraient un par 
l'Un6a-ro:o~ç, deux seulement par l'€rdvota:, et le Verbe 
dans sa divinité serait x·dcr[Let et 7toi'l')(J.IX. La première formule 
est franchement modaliste, si on la comprend selon le 
vocabulaire d'Origène, adversaire décidé de cette hérésie : 
elle affirme l'unité de personne entre Père et Fils. Si le 
mot x-dcrfLo: ne répugne pas à Origène, car il n'a pas plus 
chez lui que chez saint Paul le sens précis de créature!, 
l'Alexandrin n'aurait jamais appelé le Logos ?tobJ!J.OC: son 
disciple, Denys le Grand, fut accusé devant le Pape Denys 
d'avoir employé cette expression, mais s'en défendit 
avec vigueur. Tout cela est d'ailleurs incompatible avec 
la doctrine de Grégoire lui~même, telle qu'elle s'exprime 
dans le Remerciement et dans l'authentique Exposition 
de lloi : ce dernier texte exclut même explicitement le 
x't'(cr!J.oc. Basile a dû prendre pour l'œuvre du Thaumaturge 
celle d'un faussaire2, 

Le nom prestigieux de l'évêque de Néocésarée a en effet 
abrité une marchandise apocryphe, souvent hérétique. 
En ces temps où la notion de propriété littéraire n'existait 
pas3 , il était facile aux hétérodoxes de cacher leurs doc­
trines sous le nom de personnages vénérés et à des auteurs 
orthodoxes de se dissimuler de même par humilité ou 
pour toute autre raison4. 

L'Exposition de Foi a fait attribuer au Thaumaturge deux 
écrits semblables. On s'accorde, après la démonstration 

1. On le trouve appliqué de la même façon au Christ dans sa 
divinité dans un texte du Pape Denys, adressé à Denys d'Alexandrie, 
tout à fait dans l'esprit d'Origène : voir dans la 32c édition de l'Enchi~ 
ridion Symbolorum (li. DENZINGER- A. ScnONMETZER, 1963) au 
§ 114, dans les éditions précédentes au § 50. 

2. Voir la lettre de Basile dans PG 10, 976~977. Étude de H. 
Cnouzm. dans Recherches de Science Religieuse, 51, 1963, 422-431. 

3. C'est ainsi que H. Ch. PUECH et P. HADOT ont pu retrouver 
dans saint Ambroise la traduction littérale de passages de l'« Entretien 
d'Origène avec Héraclide & : Vigiliae Christianae, 13, 1959, 204-234. 

4. L'exemple classique est celui du Pseudo-Denys. 



32 INTRODUCTION 

de C. Casparil, à voir dans Apollinaire de I~aodicée le 
Jeune l'auteur de la Foi par éléments (Koc'C'à fLÉpoç RÎa't"~ç)2. 
L'apollinarisme est en effet connu comme une des princi­
pales officines de fraude de l'antiquité chrétienne et on 
sait par divers témoignages qu'il utilisait entre autres 
le nom du Thaumaturge3. L'inauthenticité des Douze 
chapitTes sur la foi est pareiJlement claire, car ils visent 
des hérésies postérieures, le nestorianisme, l'eutychianisme 
et même l'apollinarisme. J. Driiseke a voulu y retrouver 
le llep11tEcrTewç de Vital, évêque apollinariste d'Antioche, 
en supposant que dans les chapitres X-XI il déguisait sa 
pensée. D'après Ryssel, certains attribuent l'écrit, moins ces 
chapitres, à Apollinaire lui-même4, 

De nombreuses homélies sont enfin conservées sous le 
nom du Thaumaturge, en concurrence avec d'autres 
auteurs, notamment Jean Chrysostome. Sans parler 
des fragments isolés nous en avons compté onze, en grec, 
arménien, syriaque, géorgien, arabe, certaines existant 
en plusieurs langues à la fois. On a parfois soutenu l'authen­
ticité de l'une ou de l'autre, mais aucune n'a vraiment 
trouvé grâce devant la critique. Parmi elles se trouvent 
six homélies mariales, postérieures au Ille siècle : la mario­
phanie rapportée par Grégoire de Nysse aura valu au 
Thaumaturge l'honneur d'en recevoir la paternité5. 

1. Alte und neue Quellen zur Geschichte des 1'aufsymbols und der 
Glaubensregel, Christiana 1879, p. 65-146. 

2. Dans les collections de symboles ct de conciles. Ou J. DRAsEIŒ, 
Apollina1'ios von Laodicea, <<Texte und Untersuchungen », VII f3, 
1892, 369-380. 

3. Voir la citation d'Évagre le Scholastique dans PG 10, 981-982; 
et G. BARDY, Paul de Samosate, p. 53-54. 

4 .. Les 12 Chapitres sont publiés pareillement dans les collections 
de symboles ct de conciles. Voir: V. HYSSEL, op. cil.; J. DnAsmŒ, 
Gesammelte patristische Untersuchungen, Altona 1889, 78-102; 
F. X. FUN}{, Theologische Quartalschrijt, 1898, 81-93. 

5. La plupart se trouvent dans PG 10 et dans PJTRA IV. Une 
autre homélie arménienne traduite en anglais par F.C. CONYBEARE, 
dans 1'he Eœpositor, V, 3, Londres 1896, 161-173. Liste des homélies 
géorgiennes par G. PERADZE, dans Otiens Christianus, III /V, 1930, 
90-91. Études sur les homélies: J. DnAsmm, Jahrbücher für protes-
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tantische Theologie, 8, 1882, 34·3-384, 553-573; M. Juom, Analecta 
Bollandiana, 43, 1925, 86-95; Ch. MARTIN, Revue d'histoire ecclé­
siastique, 24, 1928, 364--373; B. MARX, Procliana, Münster 1940, 
passim (homélies pseudo-grégori;nnes restitu~es à Pr~clos de Con~­
tantinople); E. NEUBERT, Jliane dans l'Égltse antémcéenne, Paris 
1908, 185-190; J. SADJAK, dans Eos, Commentarii Societatis Philo­
logue Polonorum, 21, 1916, 9-20. Signalons en outre un fragment 
d'un livre Ilept'E6pcw:>[J.OÜ, attribué à (1Athénodore,le frèredeGré­
goire » (K. HoLL, Fragmente vorniciinisclur I(irchenviiter aus der 
Sacra Parallela, {!Texte und Untersuchungen », XX /2, Leipzig 1899, 
p. 161). 



II. LE REMERCIEMENT A ORIGÈNE : 
ÉTUDE BIBLIOGRAPHIQUE ET LITTÉRAIRE 

A propos de la jeunesse de Grégoire nous avons vu dans 
quelles circonstances ce discours a été prononcé. Suivant 
l'historien Socrate', il a été publié par le martyr Pamphile 
qui, l'ayant trouvé dans la bibliothèque de Césarée, l'ajouta 
à son Apologie d'Origène: on comprend le poids considé­
rable que pouvait avoir, face aux détracteurs d'Origène, 
le témoignage rendu à son maître par ce célèbre disciple. 
Cela se passait dans les premières années du IVe siècle, 
trente ans après la mort du saint, puisque Pamphile composa 
son livre dans sa prison : incarcéré en novembre 307, 
il sera exécuté le 16 février 310. Eusèbe ne parle pas de 
ce discours, du moins dans les livres que nous connaissons, 
mais il est mentionné par Jérômez, qui doit tenir ce 
renseignement d'un livre perdu d'Eusèbe, soit sa biogra­
phie de Pamphile, soit le livre VI qu'il ajouta, après le 
martyre de son maître, à l'Apologie d'Origène. Le discours 
est pareillement cité par le Leœilcon de Suidas3, qui 
semble copier la version grecque du texte de Jérôme. 

Manuscrits, éditions, P. Koetschau donne dans l'intro­
traductions, études duction de son édition la liste 

des manuscrits4 : ils contiennent 
tous en outre le Cont1·e Celse. 

1. Ilistoire Ecclésiastique, IV, 27; voir PG 10, 979-980. 
2. De vir. ill. 65: voir PG 10, 977-978. 
8. PG 10, 981. 
4. P. XXXI-XXXIV. 
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1) Codeœ Vaticanus gr. 386, du XIII• siècle, fol. l'-12', 
désigné par A. C'est la source de tous les autres et il est 
à la base de l'édition Koetschau, qui le reproduit fidèlement 
sauf «raison contraignante>> (p. XXXV). 

2) Codeœ Parisinus suppl. gr. 616, de l'année 1339, fol. 
2'-18', désigné par P. Il dérive de A suivant P. Koetschau 
et J .A. Robinson. 

3) Codeœ Venetus Marcianus gr. 44, du XV• siècle, 
fol. 1'-13', désigné par V. Il dérive de A selon P. Kœtschau. 

4) Codeœ Palatino- Vaticanus gr. 309, de 1545, fol. 1'-18'. 
Il dériverait de V et serait à la base de l'édition Hoeschel. 

5) Codeœ Oœoniensis Novi Collegii gr. 146, du XVI• 
siècle, fol. F-13". Il dériverait aussi de V. 

6) Codeœ Venetus Marcianus gr. 45, du XIV• siècle, 
désigné par M. Il dériverait de A. Le début est endommagé 
et le manuscrit ne possède que la deuxième partie du texte, 
à partir de -roÜ't'o, VII, 108: fol. lr-5v. 

Un septième manuscrit aujourd'hui perdu, copié aussi 
sur A, est à la base de l'édition princeps, celle de G. Voss. 
P. Koetschau n'a pas retrouvé le Codex Basileensis et le 
Codex Westenius consultés par Dom Charles-Vincent 
Delarue pour son édition, 

Les éditions du Remerciement à Origène sont nombreuses. 
On le trouve : 

1) Avec les œuvres complètes du Thaumaturge. L'édition 
princeps est de Gérard Voss, prévôt de Tongres, Mayence 
1604, in 401. Elle est rééditée avec les œuvres de Macaire 
l'Égyptien et de Basile de Séleucie à Paris en 1621, 1622, 
1626, 1632 in fol.'. Une nouvelle édition complète est 
faite après 1765 par l'oratorien italien d'origine française 
A. Galland, dit parfois à tort Gallandi, dans le tome III 
de la Bibliotheca veterum patrum et antiquorum scriptorum 
ecclesiasticorum graeco-latina : ce tome est réédité par 

1. Sancti Gregorii episcopi Neocacsariensis, cognomento Thauma­
turgi, opera omnia ... 

2. SS. PP. Gregorii Neocaesariensis episcopi, cognomento Thau­
maturgi, Macarii Aegyptii et Basilii, Seleuciae Isauriae episcopi, 
opera omnia ... 
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Galland en 1788. Les œuvres complètes du Thaumaturge 
dans le texte de Galland sont enfin reprises par J .P. 
Migne au tome X de la Pat>·ologia graeca en 1857. Pour 
le Remerciement à 01·igène, Galland a profité du travail 
de Bcngel qui lui est antérieur. Dans toutes les éditions 
que nous venons de mentionner le texte grec du discours est 
accompagné d'une traduction latine du jésuite Jacques 
Sirmond. 

2) Avec les œuvres complètes d'Origène. Achevant 
l'œuvre de son oncle Dom Charles Delarue, Dom Charles­
Vincent Delarue ajouta au tome IV qu'il publia à Paris 
en 1759 (in fol.) un appendice avec pagination spéciale, 
Opera ad Origenem spectantia, qui contient, entre autres 
choses, le Remerciement. Koetschau est sévère pour cette 
édition qu'il juge inférieure à celle de Bengel dont elle 
n'a pas tenu compte. Elle est reprise sans correction 
par C.H.E. Lommatzsch dans le tome XXV des œuvres 
d'Origène, paru à Berlin en 1848. 

3) D. Hoeschel a publié le Rerne.-ciernent avec le Contre 
Celse à Augsbourg en 1605 et à Anvers en 1613 (in 4o)1. 
La traduction latine est de L. Rhodomann. 

4) Enfin le Remerciement a été publié deux fois séparé­
ment: par J .A. Bengel à Stuttgart en 1722 avec traduction 
latine de l'éditeur' ; par P. Koetschau à Fribourg-en­
Brisgau et à Leipzig en 1894, sans traduction latine. 
C'est cette dernière édition qui est reprise et traduite 
dans le présent livre. 

Les notes de G. Voss, D. Hoeschel, L. Rhodomann, 
Isaac Casaubon et J .A. Bengel se retrouvent d'édition 
en édition. 

Nous avons cité plus haut les versions latines de J. 
Sirmond, L. Rhodomann et J.A. Bcngcl. Il faut y ajouter 
les traductions allemandes de J. 1\'Iargraf dans le volume 
159 de la première Bibliothek der Kirchenviiter (Kempten 
1875) et de H. Bourier dans la seconde (Kempten-Munich 

'<"~1 

1. Origenis Contra Celsus libri VIII. Et Gregorii Neocaesariensis 
Thaumaturgi Panegyricus in Origenem ... 

2. Grcgorii Thaumaturgi Panegyricus ad Origenem, graece et 
latine ... 
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1911)1 ; les traductions anglaises de S.D.F. Salmond 
dans Ante-Nice>w Christian Libmry, XX, Edinburgh 
1871', et de W. Metcalfe dans Tmnslations of Christian 
Literature, Greek teœts, Londres et New York 1907 et 1920'; 
la traduction russe de N.I. Sagarda, parue d'abord dans 
la revue Christianskoe Ctenie en 1912, puis en volume 
avec les autres œuvres du Thaumaturge, Petrograd 1916. 
Enfin la traduction espagnole de Daniel Ruiz Bueno, 
Madrid 19674. 

Le Remerciement est constamment utilisé dans les livres 
et articles traitant d'Origène, mais il a été peu étudié 
en lui-même. En dehors de l'article de A. Brinkmann et 
de notre propre article mentionnés plus haut5, citons 
F. Cavallera, << Origène éducateur )}, dans le Bulletin de 
Litétrature Ecclésiastique, 1943, p. 61-75, et, bien entendu, 
les livres qui ont été consacrés à l'œuvre du Thaumaturge : 
L. Allatius, Diatriba de Theodoris, dans PG 10, 1205-1232 ; 
V. Ryssel, Gregorius Thaurnaturgus, sein Leben und seine 
Schriften, Leipzig 1880 ; N .L. Sagarda, Saint C.·égoire 
de Néocésarée, sa vie, ses œuvres et sa théologie (en russe), 
Petrograd 1916. 

Le texte du Remerciement fourni par les manuscrits 
pose à ses éditeurs de gros problèmes, car il est très 
fautif. Aussi, éditeurs, traducteurs latins et annotateurs 
se sont-ils efforcés dès le début de suggérer des corrections 
tendant à l'améliorer. Éditant le manuscrit le plus ancien, 
P. Koetschau a été sobre en ce domaine : il exprime en 
ces termes les principes qui ont présidé à son travail : 

Nous devrons souvent, au lieu de supposer des corruptions, 
accorder à notre auteur certaines libertés dans la formation 
des mots et la syntaxe et donner à l'interprétation plus de 
place qu'à la critique6. 

1. Dans le volume : Dionysius Areopagita, Gregorius Thauma­
turgus, Methodius von Olympus. 

2. The works of Gregory Thaumaturgus, Dionysius of Aleœandria 
and Archelaus ... 

3. GregonJ Thaumaturgus: Address to Origen. C'est le titre de 
l'édition de 1920. Celle de 1907 avait pour titre Origen the teacher. 

4. Origenes : Contra Celso, Biblioteca de autores cristianos, 271. 
En appendice. 

5. Dans l'avant~propos : voir aussi la bibliographie. 
6. P. XXIX-XXX: critiqué par BRINKM.A.NN, 132. 

Remerciement à Origène 3 
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Cette attitude est vigoureusement attaquée par A. 
Brinkmann : il reproche à Koetschau de ne pas avoir 
amélioré la ponctuation, ni tenu compte des suggestions 
de ses devanciers. Brinkmann propose toute une suite 
de corrections au texte de cette édition, dont beaucoup 
sont reprises des éditeurs et annotateurs antérieurs. 

Nous essaierons d'accorder ce qu'il y a de vrai dans ces 
deux positions. D'une part nous rééditons sans changement 
le texte de Koetschau, car nous ne pensons pas qu'il soit 
expédient d'y introduire des corrections qui ne dérivent 
pas de la tradition manuscrite et qui gardent toujours 
un caractère hypothétique. Cependant il nous semble 
évident que certains mots sont corrompus et qu'on ne 
peut y voir des libertés prises pat l'auteur avec la grammaire 
car ces corruptions touchent nettement le sens. Aussi 
signalons-nous en note les améliorations proposées par 
Brinkmann et quelques autres à l'édition Koetschau : 
dans une grande partie des cas, nous en tenons compte 
pour la traduction. 

Le titre Le discours de Grégoire est 
du discours désigné par plusieurs· titres dif-

férents. Par deux fois Grégoire 
lui-même l'appelle À6yoç xap~a .. ~p~oc;;, << discours de remer­
ciement>>, qui s'adresse d'abord à Dieu (III, 31) par l'inter­
médiaire du Verbe, puis à Origène et à l'ange gardien 
(IV, 40). Tel est le titre adopté par P. Koetschau (Dan/crede 
an Origenes). C'est celui que nous préférons puisqu'il 
remonte à l'orateur lui-même. 

Le titre des manuscrits est habituellement Myoç rcpocr­
CflW\11)'t'~x6ç, c'est-à-dire un discours qui interpelle quelqu'un 
qui est présent, une harangue ou adresse. Cette appellation 
vient peut-être du premier éditeur, Pamphile. On la 
trouve dans l'édition Hoeschel, non en tête du livre, où le 
discours est qualifié de Panegyricus, mais à l'endroit 
où il commence après la fin du ContTe Celse : il est traduit 
par L. Rhodomann en nuncupatoria (oratio). Il est adopté 
par le traducteur anglais W. Metcalfe (Address to Origen). 
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En fait l'œuvre de Grégoire ne correspond guère au genre 
oratoire désigné de ce nom par les rhéteurs: c'est le disc~urs 
prononcé pour recevoir un prince ou un haut fonctwn­
naire1. 

Pour saint Jérôme, dans le De viTis illustribus, c'est 
un rca'>~'l)yup~xo., €Ôx_aptcr't'(aç (en grec dans le texte latin), 
expression reprise par Suidas2. Un Àoyàç rcavl)yupLx6ç 
est tenu devant une nav~yup~ç, une assemblée solennelle. 
On peut donc traduire : Discours solennel de remerciement. 

L'historien Socrate parle d'un cru<r-ra't'LxOç À6yoç3· 
Cette expression est certainement fautive, elle signifierait 
<<discours de recommandation>>. Aussi faut-il accepter 
la correction de l'éditeur de Socrate, Henri de Valois, 
et lire cruv-rax-rLxàç Myoç, <<discours d'adieu >>4• I.es r~gles 
du <<Discours d'Adieu>> sont conservées par le rheteur 
Ménandres, et Brinkmann6 en étudie l'application chez 
Grégoire. 

Le titre de la première édition imprimée, celle de Voss, 
s'inspire à la fois des manuscrits et de Jérôme : rcpo<>­
o:pwv·l)-r~xàç xd net:VI')YUfnxOç Myoç, c' est-à-~ire << ~dresse 
solennelle >>. Il est repris par la plupart des éditeurs smvants, 
Galland, Delarue, Lommatzsch, Migne. 

Enfin Hoeschel (en tête du livre) et Bengel désignent 
seulement le discours par Panegyricus. L'allemand H. 
Bourier l'adopte en le traduisant par une de ses accep~ 
tions dérivées : Lobrede, c'est-à-dire ((éloge>>. Le mot 
français << panégyrique >> donnerait à croire, en le prena.nt 
dans son sens courant, qu'Origène est mort quand Grégmre 
prononce son éloge. 

1. BRINKMANN, 59. 
2. PG 10, 977 Il, 981 CD. 
a. PG 10, 580 C. 
4. P G 67, 536, note de Valois en fin de page. 
5. Discours épidictiques : voir L. SPENGEI, - C. HAMi\mR, Rhetores 

graeci, III, Leipzig (Teubner) 1856 (réé~ité 19~6), p.4:30-434.Ménandre 
insiste surtout sur la louange de la ville qu on qmtte. 

6. BIUNKi\lANN, 59-60. 
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Le plan du discours Le plan du discours apparaît 
assez net, avec son exorde, les 

deux parties du développement et la péroraison. 
Exorde : Raisons de ne pas parler et raisons de parler 

(l-Ili, 30). 

Première Partie : la rencontre avec Origène. 

I. Actions de grâces à Dieu, par son Verbe, et à l'ange 
gardien (III, 31-IV). 

2. Vie de Grégoire depuis sa naissance jusqu'à son 
arrivée à Césarée (V). 

3. Origène conquiert Grégoire à la << philosophie ». Leur 
affection réciproque (VI). 

Deuxième Partie : le programme scolaire d'Origène. 

1. Entraînement dialectico-critique (VII). 
2. Physique (VIII). 
3. Morale (IX-XII). 
4. Théologie : les opinions des philosophes (XIII-XIV). 
5. Théologie : l'exégèse de l'Écriture (XV). 

Péroraison : les sentiments de l'adieu. 

1. La douleur du départ (XVI). 
2. Confiance en Dieu (XVII). 
8. Conclusion du discours (XVIII). 
4. Demande de prière (XIX). 

La seconde partie du discours demande quelques 
explications. Le programme scolaire est décrit suivant 
les divisions alors classiques de la philosophie. On les 
trouve plusieurs fois chez Origène, mais surtout dans le 
plan de la << divine philosophie >> qu'il esquisse dans le 
Prologue du Commentai1·e sur le Cantique1 et qui constitue 
sa théologie spirituelle. A la« logique 1> correspond l'entraî­
nement dialectique et critique donné suivant une méthode 
<<socratique>>. Contrairement à l'ordre adopté par le 

1. GCS VIII, p. 75-79. 
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Prologue, la <<physique J> est ici placée avant l'<< éthique J). 

La théologie équivaut à l'<< énoptique >> du Commentaire: 
elle est étudiée de deux façons, d'abord par la lecture 
dirigée de philosophes de toute école, à l'exception des 
athées, ensuite dans l'Écriture. Cette méthode n'est pas 
sans analogie avec l'enseignement ecclésiastique actuel. 

L'orientation spirituelle de tout le programme est 
claire, mais elle s'exprime moins fortement que dans le 
Commentaire sur le Cantique. Ce dernier livre centre 
toute la «divine philosophie» sur l'étude de l'Écriture. 
La logique, science du langage et du raisonnement, devient 
celle de l'allégorie biblique, à partir du sens littéral des 
mots et des genres littérairest. L'entraînement dialectico­
critique est présenté par Grégoire sous une forme plus 
philosophique, où l'ascèse est sous-jacente : sa direction 
spirituelle se révèle surtout par le sens origénien de certains 
mots, comme &À~Eba, vérité2. La physique d'Origène 
recherche la plan de Dieu dans sa création pour l'utiliser 
convenablement : elle enseigne le caractère insatisfaisant 
du sensible, qu'il faut dépasser, mais qui montre par sa 
nature symbolique le chemin des <<vraies>> réalités3. La 
q>ucaoÀoy(a apprise par Grégoire explique l'univers en y 
manifestant l'action de la Providence. Il n'y a pas de 
différence essentielle dans la conception de la morale4, 
sinon la place prépondérante donnée aux quatre vertus 
cardinales des philosophes grecs. L'étude de la<< théologie 1> 

à travers les philosophes n'a pas de correspondant dans 
l'« énoptique », mais elle reflète le jugement habituel 
d'Origène sur la philosophie païenne : il y a de l'idolâtrie 
à s'attacher à un système, à une école, à un auteur; seul le 
Verbe de Dieu donne dans l'Écriture la vérité complèteo, 
L'exégèse spirituelle est donc l'aspect principal de la 
<<théologie 1> selon Grégoire comme de l'« énoptique • 

I. Connaissance, 249-253. Pour l'explication de ces titres, voir 
supra la bibliographie. 

2. Connaissance, 31-35. 
8. Connaissance, 50-54. 
4. Connaissance, 65. 
5· Philosophie, 91-93. 
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origéniennet : mais son aboutissement proprement mystique 
est moins marqué par le disciple que par le maître. Nous 
essaierons d'expliquer ces différences lorsque, étudiant 
la Lettre d'Origène à Grégoire, nous ferons la critique du 
Discours. 

Valeur littéraire Grégoire témoigne plusieurs fois 
et oratoire du peu de cas que faisait son 

maître de la rhétorique (I, 4-5, 
mais surtout VII, 107). Cependant il met en jeu tout l'art 
appris des rhéteurs de Néocésarée. Rien ne ressemble 
moins au style des homélies grecques d'Origène que celui 
qu'il utilise ici. Le maître dans ses sermons est assez 
simple, ce qui ne l'empêche pas d'être prolixe, il est direct, 
sans apprêt, souvent négligé, comme il est naturel à quel~ 
qu'un qui improvise, ou qui dicte ses commentaires à ses 
tachygraphes sans se relire : seule l'idée l'intéresse, le mot 
ne compte guère. Quelquefois, mais rarement, quand il 
est ému, il manifeste une réelle éloquence, mais elle est 
de celles qui se moquent de l'éloquence, non une rhétorique 
apprise à l'école2. L'élève est parfois prolixe, pour ne 
pas dire grand chose, comme dans l'exorde, plein de 
protestations obligées d'incapacité : il ne devrait pas 
parler, mais il parlera cependant près de deux heures; 
ou lorsqu'il montre Origène cultivant ses élèves comme un 
agriculteur une terre encombrée de mauvaises herbes 
(VII, 93-108). Ce délayage se retrouve accru dans le dialogue 
A Théopompe. D'autres fois il est d'une densité qu'on 
peut juger excessive, comme dans le passage consacré 
au Verbe (IV, 35-39). Outre l'état déficient du texte, 
le style, constamment indirect et souvent périodique, 
ne rend aisées ni la lecture ni la traduction. 

Isaac Casaubon, protestant genevois et philologue 

1. Connaissance, 62-63. 
2. Philosophie, 125-133. Un des plus beaux mouvements d'élo­

quence de l'œuvre d'Origène se trouve dans l'Entretien d'Origène 
avec Héraclide, 2e éd., J. ScnERER, SC 67, Paris 1960, p. 83-89. 

ÉTUDE BIBLIOGRAPHIQUE ET LITTÉRAIRE 43 

du xvre siècle, juge ainsi sa langue, dans une note latine 
reproduite par l'édition Bengel1 : 

L'auteur de ce discours écrit dès le début qu'il s'est depuis 
longtemps abstenu de tout exercice de style et que pendant 
huit ans il a gardé près d'Origène un silence pythagoricien. 
Il ajoute aussi que l'étude de la langue latine, avant son entrée 
à l'école d'Origène, lui a presque désappris le grec. Il faut s'en 
souvenir fortement quand on lit ce discours. Car dans les mots 
et le style, ainsi que dans l'agencement des phrases, il ne manque 
pas d'expressions qui aient besoin d'excuses. Je pensais au 
début que beaucoup de passages étaient corrompus, mais en­
suite je me suis aperçu qu'il n'y avait pas à les corriger, mais 
à les excuser, comme venant d'un homme qui n'était pas habitué 
à parler et qui commençait tout juste à prendre son vol. De 
là ces expressions étranges, ou mieux ces demi-solécismes, 
qui ne sont pas rares et rendent cet écrit obscur. 

Jugement trop sévère d'un humaniste quelque peu 
puriste: il a besoin d'être nuancé. Celui de P. Koetschau 
l'est davantage2: 

On s'aperçoit aussitôt que, même si l'auteur par modestie 
souligne son manque d'exercice dans l'art oratoire, le discours 
débute et est mené selon toutes les règles de l'art et présente 
un remarquable travail de rhétorique. Ce caractère rhétorique 
paraît assez souvent excessif à notre goût, car on constate 
trop clairement le zèle que met l'orateur à sc conformer aux 
règles des I'héteurs qui l'ont autrefois formé et à donner à ses 
pensées un vêtement aussi brillant que possible ... Ainsi trouvons~ 
nous dans le discours de nombreuses comparaisons prises 
tantôt à la nature et à la vie- des honunes, tantôt à la Bible, 
ct toutes sont habilement choisies et utilisées. A cela s'ajoutent 
quelques citations directes ou indirectes de la Bible, de Démos­
thène et de Platon, divers points de contacts avec les écrits 
d'Origène, et enfin des sentences et proverbes, des passages 
et expressions poétiques3. 

1. P. 134. 
2. P. XXVIII-XXX. 
3. Nous omettons les exemples donnés par Koetschau entre paren­

thèses : nous les retrouverons dans les notes du texte. 
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Le style est dans l'ensemble assez lourd. Grégoire aime 
bâtir des périodes étendues et compliquées, difficiles à saisir 
d'un seul regard et à comprendre, à cause des longues paren­
thèses, des ellipses et anacoluthes et de l'accwnulation des 
synonymes. La cause principale de ce défaut de style devait 
être surtout ses longues études de latin, langue riche en périodes. 
Grégoire lui-même excuse ainsi son manque d'exercice dans 
l'art oratoire. Dans les autres écrits authentiques de Grégoire 
les longues périodes deviennent plus rares, mais on trouve aussi 
des ellipses, par exemple dans l'Épître Canonique. D'autres 
défauts, en partictùier la dureté de certaines expressions, 
s'expliquent simplement par le fait qu'il a interrompu depuis 
longtemps ses études rhétoriques ... 

En général, Grégoire écrit pour son temps un bon grec, 
assez coulant. Il n'a pas seulement conservé beaucoup d'ex­
pressions de sa formation rhétorique, mais sa langue s'est 
enrichie par l'étude des philosophes grecs, surtout de Platon : 
il doit aussi à Origène une bonne part de son vocabulaire. 
Parfois il paraît avoir imité intentionnellement les expressions 
de son maitre, mais la plupart du temps ille fait sans y penser, 
et c'est une preuve claire de l'action profonde d'Origène sur 
son disciple. 

A. Brinkmann, après avoir évoqué les règles du Discours 
d'Adieu conservées par Ménandre, pense que : 

du point de vue purement formel le discours n'est pas sans 
importance : d'abord, comme le sel.Ù exemple conservé d'un 
Myo~ auvt'ctx'nx.6o:;, ensuite comme spécimen de l'éloquence 
de ce temps, car il nous reste relativement peu de chose des 
travaux oratoires de l'époque1• 

Aimé Puech est plus positif encore : il s'intéresse da van· 
tage à l'éloquence qu'à la langue2 : 

(Grégoire) y apparaît aussi formé par toutes les disciplines 
helléniques, maître dans l'art de la rhétorique, dont il abuse 
en virtuose qui nous lasserait autant qu'un sophiste païen 

1. P. 60. 
2. Histoire de la littérature grecque chrétienne, tome II, Paris, 

1928, p. 496 et 501-502. 
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si, sous tant de paroles surabondantes, sous les figures de mots 
et de pensées apprises à l'école et appliquées soigne'!sement 
comme des recettes infaillibles, on ne sentait tant de Jeunesse 
frémissante, tant d'enthousiasme sincère et profond ... 

Qu'on lise attentivement les préceptes du rhéteur (Mé_nandre); 
qu'on lise ensuite le Remerciement; on verra combien, tout 
en tenant compte des traditions d'école, Grégoire les a modifiées 
pour les adapter aux nécessités de son suj~t, On re~onnaîtr.a 
aussi que, si son Discours est autrement vivant et mstruc~tf 
que la plupart des discours sophistiques, c'est qu~ le SUJet 
en était plus sérieux et plus nouveau. Le Remerctement du 
Thaumaturge donne déjà, dès la première moitié du Ille 
siècle une idée très exacte de ce que sera la grande éloquence 
chrétienne, dans le prodigieux développement qu'elle .a pris 
au siècle suivant. Il en a le mouvement entraînant, la rwhesse 
luxuriante, parfois même l'éclatante imagination ; il en a 
aussi les défauts : l'affectation, la verbosité. La vie, l'originalité 
lui viennent de l'inspiration chrétienne; l'élégance de la forme, 
mais aussi le raffinement excessif du style, la netteté de la 
composition, mais aussi ses al'tifices, lui viennent de la tradition 
profane. 

Grégoire le Thaumaturge n'est donc pas seulement 
l'intermédiaire qui transmettra aux Cappadociens l'influence 
et l'estime de la pensée origénienne, mais on peu~ v?ir 
en lui le précurseur du grand orateur que fut Gregotre 
de Nazianze. 



III. LA DOCTRINE DU REMERCIEMENT : 
LA TRINITÉ ET LES ÊTRES RAISONNABLES 

Le l}emerciement contient de nombreuses données 
~héolog1qu~s que, n~u~ voudri,ons étudie_r en ]es comparant 
a. la doctrme d Or1gene, qu elles essaient de reproduire 
simplement. E~les constituent donc une source importante 
pour la connaissance de cet auteur difficile et discuté · 
elles peuvent ainsi aider à dirimer certaines contestations. 
en montrant comment il a été compris par un de se~ 
meilleurs élèves. 

Dieu Dieu est présenté surtout en 
termes platoniciens. Le monde des 

réalités divines a en lui-même son principe d'existence : im­
muable, il ne peut subir de dommage de la part des hommes 
(II, 15). En. lu~ réside le_ Dieu de l'univers, en qui sont 
{<tous les prmCipes des b1ens >>, c'est-à-dire les objets des 
v~leurs morales qui doivent déterminer l'actiondes hommes. 
D1eu e~t le<< chef>> (1jyq1.~v) et la ((cause>> (a.hwç), le<< roi>> 
(~ctcnÀeuç) et le {<protecteur>> (x'f)8€fJ.~v) de l'univers la 
«~ource>> (1t~y~), suffisante ou durable (8tœpx~ç) de tou~ les 
b1ens (III, 31-32, IV, 35). 

Son caractère p~oprement ?hr~tien est-il . davantage 
marqué par les alluswns à la CreatiOn et à la Providence ? 

La ~réation ~st supposée par le passage qui traite de 1~ 
physi.que: Origène montrait dans l'univers l'action d'une 
mtelhgenee (VIII, I09-ll4). Mais on pourrait l'entendre 
d'un Démiurge platonicien : aucune référence claire à 
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une création eœ nihilo, à la formation de la matière par 
Dieu, qu'Origène affirme nettement!. 

La Providence selon Grégoire est plus typiquement 
chrétienne : elle ne se contente pas de régir l'univers, 
elle mène l'orateur dans toute sa vie. Elle <<prend soin 
de nous dans les plus grandes et dans les plus petites 
choses >> (IV, 39). Elle a dirigé l'élève jusqu'à la rencontre 
inespérée avec son maître, pour lui enseigner la vérité 
au sujet du Logos et être utile ( W<p€Àe~cx.)2 à son âme en 
lui obtenant le salut (V, 70). La conduite de la Providence 
est désignée par le mot otxovo~(ct (V, 55) : <<vérité)), au 
sens origénien (&:/..'l']Oéo-Elepa), du voyage vers Césarée, 
elle est distinguée des événements visibles (rpc.n\16(-tew), 
car elle leur donne un sens surnaturel (V, 70). L'ange 
gardien en est chargé et, dès l'arrivée en Palestine, il 
en transmettra le soin à Origène (V. 72). Croire que Dieu 
s'occupe des hommes plus que des autres êtres, tel est un 
des principaux griefs de Celse contre les chrétiens3 • 

A la différence d'Origène, Grégoire ne parle pas ici de 
l'otxovOf.dct divine, telle que la manifeste l'histoire des 
deux Testaments. En dehors du sens individuel mentionné, 
il l'applique à l'ordonnance de l'univers (VIII, lll). 

Le Verbe Au Logos est consacré un pas-
sage extrêmement dense (IV, 35-

39). Médiateur de la prière, il transmet au Père les actions 
de grâces des hommes, en compensant leurs déficiences 
avec sa propre plénitude: seul il peut offrir, pour lui 
et pour eux, une louange digne et parfaite. Telle est une 
des idées chères d'Origène qui souligne souvent, par exemple 
dans le Traité de la Prière et dans l'Entretien avecHéraclide4, 

1. Par exemple dans deux passages contemporains l'un de l'autre: 
Commentaire sur Jean, I, 17 (18), GCS IV, p. 22, ligne 14; Peri 
Archon, II, 1, 4-5, GCS V, p. 110-lll. 

2. Notion soulignée fréquemment par l\1. HARL, Origène et la 
fonction révélatrice du Verbe Incarné, Paris 1958. 

3. Contre Celse, IV, 23, GCS I, p. 292. 
4. Peri Euchès, XV, 4, GCS II, p. 335, ligne 16; Entretien ... 

SC 67, p. 63. On a vu souvent dans le premier texte une preuve de 



48 INTRODUCTION 

que, conformément aux habitudes liturgiques, la prière 
n'est pas adressée au Fils, mais au Père par le Fils. Telle 
est aussi l'exégèse des Séraphins d'Isaïe symbolisant le 
Verbe et l'Esprit1• 

Ce texte applique au Verbe les principales dénominations 
ou €rdvoto:t qui jouent un si grand rôle dans la christologie 
d'Origène. Il est Médecin, car il guérit notre faiblesse. 
Il est << le protecteur ( rrpoo"r&:-r-IJç) et sauveur ( crw-r~p) de nos 
âmes, le Logos premier-né (de Dieu), le créateur (~~f'Loupy6ç) 
et pilote (xuoep,~T~ç) de tous les êtres» (IV, 35): le Verbe 
est selon Origène le collaborateur et l'instrument du Père 
dans la Création, ainsi que le modèle, contenant les << idées >> 

ou les << raisons >> selon lesquelles l'univers a été fait2, 
Il est<< la Vérité (&À~6e•a), la Sagesse (cro~!a) et la Puissance 
(M\IctfL~c;) du Père de toutes choses J>: ces termes désignent 
les trois principales èrdvoLrtL origéniennes avec ce1le de 
Logos (IV, 36). Grégoire le nomme encore le Fils Unique 
(f'o,oye,~ç) du Père,<< le Verbe-Dieu qui est en lui» (IV, 37), 
expressions favorites de son maître. En dehors de ce 
passage, on trouve les titres : Ange du Grand Conseil, 
d'après Is. 9, 6(5)3, (IV, 42), Logos divin (8eloç, II, 
18), Logos sacré (!ep6ç, V, 50), divin pédagogue et vrai 
protecteur (x~ae(Lwv, V, 57), «Maître de piété, Verbe 
salutaire ... qui est et qui sera Roi de toutes choses;> (VI, 82), 
A la fin de la péroraison, après s'être comparé au malheureux 
Jujf de la parabole du Bon Samaritain, Grégoire, repro­
duisant l'exégèse d'Origène qui voit dans ce dernier person­
nage le Christ, l'appellera encore : <<le Sauveur (croo•~p) 

subordinatianisme, sans penser qu'Origène se réfère là à un usage 
liturgique clairement désigné par le second texte. Origène prie d'ail­
leurs parfois le Fils dans ses homélies, même dans les Homélies sur 
Luc contemporaines du Peri Euchès: ainsi XV, GCS IX, 2e éd., 
p. 94, ligne 26. 

1. Homélies sur Isaïe, I, 2, GCS VIII, p. 244-246 ; Peri Archon, 
IV, 3, 14 (26), GCS V, p. 246, ligne 5. 

2. Image, 122-127; Connaissance, 54-61. 
8. Selon la Septante. 
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de tous, le protecteur (x~aef'w') et médecin (ta,p6ç) de tous 
ceux qui sont à demi morts et la proie des brigands, le 
Verbe, gardien vigilant de tous les hommes>> (XVII, 200)>. 

La personnalité propre du Logos, supposée par le grand 
passage christologique, est clairement affirmée, toujours 
en termes origéniens, contre tout modalisme ou toute 
interprétation néoplatonicienne : le Verbe est <1 très 
parfait et vivant (1;&,), la Parole animée (~f'~uxoç) de l'Intel­
ligence première elle-même •> (IV, 39). Origène accole 
souvent aux &rrL'Jo~a~ du Christ les épithètes ~&v et ~[J.lfuxoc;, 
pour signifier qu'elles ne sont pas de pures abstractions, 
mais correspondent à un être qui a une existence (ûrr6cr't'«crtç) 
distincte2. Et il lui arrive de comparer la génération 
du Fils à l'émission de la Parole par l'Intelligence'. 

Les relations du Père et du Fils sont suggérées de façon 
brève, mais pleine. Le Logos est dans le Père, uni à lui 
<< simplement )) ou << naturellement >> ( <hex'J&ç) et il n'y 
a aucun danger qu'il s'en sépare, laissant le Père sans 
louange (IV, 36). Le Fils est dans le Père et le Père est dans 
le Fils, puisque, d'après une expression audacieuse, le 
Père <1 s'enveloppe>> du Fils : leur puissance est complè­
tement égale (IV, 37). Telle est la représentation origénienne 
de l'unité de nature : le Fils ne sort pas du Père, il reste 
en son sein comme en son <<lieu >>, bien que dans l'Incarna­
tion il vienne en ce monde avec son âme humaine4 • 

Il n'y a pas de 7tpoÔoÀ~ ou de prolatio, au sens des gnos­
tiques : la génération divine ne suppose pas, comme la 

1. La doctrine des épinoiai est surtout développée dans le livre 1 
du Commentaire sur Jean ( GCS IV). Mais on la trouve aussi partout 
ailleurs. 

2. Ainsi Commentaire sur Jean, I, 19 (22), GCS IV, p. 24, ligne 
8: la Sagesse. Ibid., XXXII, 11 (7), p. 444, ligne 8: la Vertu. Ibid., 
XXXII, 7 (6), p. 437, ligne 15: la Voie. Ibid., XIII, 25; XIX, 8 (2); 
p. 249, ligne 28 ; p. 307, ligne 15 : le Logos. 

3. Commentaire sur Jean, I, 38 (42), GCS IV, p. 49-50. 
4. Commentaire sur Jean, XX, 18 (16), GCS IV, p. 350, ligne 24: 

dans le même passage ligne 34, Origène dit expressément que : 
t le Père est dans le Fils comme le !?ils dans le Père ~. 
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génération animale, une division de substance!. Le mot 
!J.Ovovoux( apporte-t-il dans le tableau une petite touche 
subordinatienne, qui serait en contradiction avec ce qui 
suit immédiatement <<la force de son Fils tout à fait égale 
à la sienne propre >>, ou est-ce seulement une formule 
atténuante, équivalant à ((pour ainsi dire>>, afin d'excuser 
l'étrangeté de l'expression<< s'enveloppe de lui>> ? Peut-être 
y a-t-il là un témoignage précieux pour les hésitations 
d'ürigène : à côté d'expressions subordinatiennes, parce 
qu'elles ne distinguent pas assez clairement à l'intérieur 
de la Trinité, la hiérarchie d'origine - le Père est le 
premier parce qu'il est le Père - d'une hiérarchie de 
puissance, l'Alexandrin affirme ailleurs clairement l'égalité. 
Son subordinatianisme est plutôt une certaine insuffisance 
théologique qu'une affirmation dogmatique fermement 
tenue2. 

Le Logos est<( la Parole animée de l'Intelligence Première>> 
(IV, 39). Mais les deux sens du mot ne se distinguent 
pas plus chez Grégoire que chez Origène', pour le plus 
grand désespoir du traducteur qui se voit parfois obligé 
de les détailler dans des périphrases. Le Verbe est donc 
aussi Raison, une Raison surnaturelle, supérieure à la 
raison naturelle. C'est ce qu'explique le passage assez 
obscur sur la première rencontre de Grégoire avec le 

1. Image, 83-98. De même A. ÛRBE, Ilacia la primera teologia 
de la procesi6n del Verbo, <( Estudios Valentinianos 1>, I, Rome 1958, 
étudie les positions des différents Pères anciens à l'éO'ard de la probolè 
valentinienne. 

0 

2. Image, 98-121; P. NEJ\ŒSHEGYI, La paternité de Dieu chez 
Origène, Paris 1960, p. 53-100. 

3. Ils sont toujo1.us plus ou moins mêlés dans le Logos origénien : 
quelquefois l'un ou l'autre est plus apparent. Il ne nous semble pas 
possible d'affirmer avec M. HARL, Origène et la fonction révélatrice 
du Verbe Incarné, p. 124, que l'explication du mot par la Raison 
<(est de beaucoup la plus fréquente dans l'ensemble de son œuvre, 
elle est même la seule, pourrait-on dire 1>. Le sens de Parole domine, 
nous semble-t-il, dans autant de cas que celui de Raison :les nombreux 
textes où le Logos est identifié à l'Écriture, ceux où il est envoyé 
par le Père aux prophètes, ceux qui opposent le Baptiste, la Voix, 
à Jésus, la Parole, ete ... 

LA TRINITÉ ET LES :BTRES RAISONNABLES 51 

Christianisme, distinguant la raison humaine de la Raison 
divine, qui est le Verbe (V, 49-53). On trouve chez Origène 
cette opposition du logos humain, naturel, et du Logos 
divin, surnaturel!, mais elle ne lui est pas familière: 
il ne considère habituellement qu'un seul Logos, le sur­
naturel, dans lequel le naturel est implicitement compris2. 
Il réside, inconnu de la plupart, dans le cœur des hommes. 
Ainsi Origène explique-t-il la phrase du Baptiste: «Au 
milieu de vous se tient quelqu'un que vous ignorez3 >>. 
De même le Àoy~x6ç; est très souvent celui qui reste en 
communion surnaturelle avec le Verbe : << seul le saint 
est raisonnable4 >> en c~ sens. 

Suivant un magnifiqùe passage (VI, 82-84), le maître 
révèle à ses disciples cette présence du Verbe dans leur 
âme : il leur en donne l'amour et le désir ardent. De cet 
amour, Grégoire se déclare blessé ('n:Tpw(J.évoç) : écho du 
thème mystique du <<trait et de la <<blessure>> d'amour, 
qui, appuyé sur ls. 49, 2 et sur Cant. 2, 5, va commencer, 
avec le Commentaire su1· le Cantique5 de son maître, 
une longue carrière. La phrase concernant la connaissance 
du Verbe (VI, 82) rappelle la discussion du Cont1·e Celse 
sur la connaissance de Dieu autour de textes platoniciens 
cités par Celse'. 

C'est le Verbe enfin qui parle aux âmes. Un curieux 
passage de J'exorde (II, 18) n'est intelligible que par un 
rapprochement avec Origène. L'image alambiquée des 
pieds non lavés qui osent pénétrer dans des oreilles sort 
tout droit de l'exégèse origénienne du Lavement des 
pieds dans le tome XXXII du Commentaire sur ,Jean 7 : 

1. Commentaire sur Jean, I, 37 (42), GCS IV, p. 48, ligne 18. 
2. Image, 172-175; Connaissance, 126-130; Philosophie, 172-177. 
3. Commentaire sur Jean, passim: voir les références de Jn 1, 

26, dans l'index de GCS IV. 
4. Commentaire sur Jean, II, 16 (10), GCS IV, p. 73, ligne 14. 
5. Prologue et livre III: GCS VIII, p. 67, lignes 7 et 12; p. 194, 

ligne 6. 
6. Connaissance, 126-130; Philosophie, 49-60. 
7. Chap. 8 (6), GCS IV, p. 438, ligne 1. Le rapprochement des 

textes et les conclusions de datation sont déjà faites par P. Koetschau, 
p. XIII-XIV. Voir les notes de notre traduction. 
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• Le lavement des pieds que je vous ai fait est le symbole 
de la purification des bases de vos âmest, afin qu'elles 
deviennent belles (&pcdm), puisque vous devez annoncer 
les biens et marcher avec des pieds propres sur les âmes 
des hommes>>. Cette exégèse s'inspire d'Js. 52, 7, tel 
que le cite Rom., 10, 15: <<Comme ils sont beaux (&p.x!:ot), 
les pieds de ceux qui annoncent les biens!>>. Ce rapproche~ 
ment direct semble montrer, comme nous l'avons dit 
plus haut, que le Remerciement est de peu postérieur 
à. ce livre XXXII. L'image des pieds non lavés répond 
directement au passage origénien. De là Grégoire glisse 
à celle des pieds chaussés et des pieds nus pour exprimer 
une doctrine qui vient aussi de son maître. Jésus parle 
en paraboles à la foule, hors de la maison : à ses disciples 
seuls il les explique, à l'intérieur de la maison2. Le I.ogos 
ne peut se manifester clairement qu'aux mystiques et 
aux saints, seuls aptes à le comprendre par leur pureté 
de vie: devant la foule il s'exprime à travers les énigmes 
de l'Écriture. Dans la mesure du progrès spirituel, ces 
dernières livrent le sens qu'elles portent3. 

C'est donc le Logos qui parle par la Bible, c'est lui qui 
l'explique à son interprète. Pour beaucoup l'Écriture est 
obscure, car {( le Verbe divin ne pénètre pas nu et sans 
voile dans une âme indigne, comme le sont la plupart >> 

(XV, 174). Le Verbe divin, c'est ici le Verbe tel qu'il 
s'exprime dans l'Écriture, comme chez Origène: le Verbe 
et l'Écriture ne sont qu'un, car ils sont l'un et l'autre 
la Parole de Dieu4. C'est le Verbe, ((l'auteur de toute 
chose, qui résonne dans les prophètes amis de Dieu et leur 
dicte toute prophétie, toute parole mystique et divine >>, 

c'est lui qui a donné à Origène ses dons extraordinaires 
d'interprète (XV, 176). Car celui qui a inspiré les auteurs 
sacrés les fait comprendre à leur exégète : seul il ouvre 

1. La par~ie inférieure de l'âm~ selon l'anthropologie origénienne. 
2. Connœzssance, 266-271. Vou entre autres textes l'Entretien 

d'Origène avec Héraclide, SC 67, p. 87. 
a. Connaissance, 361·368, 474M493. 
4. I-1. DE LUBAC, Histoire et Esprit, Paris 1950, p. 336·346. 
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et seul il ferme (XV, 180). Ces conceptions sont familières 
au maître de Grégoire : le Christ est la source d'eaux vives 
promise à la Samaritaine : il est le ministre de la connais­
sance, dont le Père est l'origine, l'Esprit comme le ((milieu >> 

spirituel. Pour comprendre il faut recevoir le voüç, la 
mentalité du Christ'. 

Cette doctrine cependant pose un gros problème sur 
lequel nous reviendrons : Grégoire ne fait dans son discours 
aucune allusion à l'Incarnation, pas une fois il ne prononce 
le nom de Jésus, ni même celui de Christ. Il n'y a là qu'un 
aspect partiel de la christologie d'Origène qui donne leur 
place à l'Incarnation et à la Croix2 et a pour le nom de 
Jésus une dévotion si profondément affective3. 

Le Saint-Esprit n'est mentionné 
qu'à propos de l'Écriture, mais son 

rôle dans l'inspiration et dans l'exégèse n'est guère distingué 
de celui du Verbe. Origène ne parle que<< par une commu­
nication de l'Esprit divin : la même puissance, en effet, 
est nécessaire à ceux qui prophétisent et à ceux qui écoutent 
les prophètes ; et nul ne pourrait écouter un prophète 
si l'Esprit même qui a prophétisé en lui ne lui a pas accordé 
l'intelligence de ses paroles » (XV, 179). Le charisme de 
l'interprète est donc le même que celui de l'hagiographe : 
l'Esprit donne au premier la même mentalité qu'il s. créée 
chez le second par son inspiration. C'est là aussi une doctrine 
très origénienne4. 

Le Saint-Esprit 

L'ange gardien Un autre être céleste trouve 
place dans la reconnaissance de 

Grégoire, l'ange gardien (IV, 40-47). En parlant de lui, 
l'élève se réfère explicitement à la doctrine du maître 
(IV, 41), dont l'angélologie et la démonologie sont effecti-

1. Connaissance, 114Ml26. 
2. Voir les auteurs cités : Connaissance, 75, note 10. 
3. F. BERTRAND, Mystique de Jésus chez Origène, Paris 1951; 

1. 1-IAUSRERR, Noms du Christ et voies d'oraison, Rome 1960, p. 43-52. 
4. Connaissance, 124-126. 

Remerciement à Origène 4 
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veme~t fort développées'. Ce qui suit est plus étonnant : 
Grégoue se demande si Origène n'aurait pas pour gardien, 
à cause de sa perfection, l'Ange du Grand Conseil lui-même 
c'est-à-dir~ le Verbe, puisqu'ls. 9, 6 {5), lu selon la Septante: 
donne ce htre à l'Emmanuel. Dansleurascensionspirituelle 
les âmes, selon Origène, passent de la garde des ange~ 
tuteurs à celle du Christ, quand elles cessent d'être spiri­
tuellement enfantines, que ce soit dans cette vie2 que 
ce soit après la mort, car elles ont encore dans l'autre ~onde 
toute une formation à subir avant de parvenir au face à 
faces. Grégoire se demande si son maître n'aurait pas 
atteint déjà ce niveau de perfection (IV, 42). 

Mais lui,ll n'en est pas encore là. Aussi, en plus du commun 
gouverneur des hommes, Je Verbe, il a un ange gardien, 
son pé?agogue particulier, car il est encore spirituellement 
un petit enfant, soumis à un tuteur. Sachant bien mieux 
que lui ce qu'il lui fallait,: ange l'a mené à Origène dont 
tout le séparait, des nations, des montagnes et des fleuves. 
C'est lui qui a eu l'initiative du voyage vers Césarée et 
qui a arrangé les événements, inspirant (è7thtvo~œ, V, 61) 
à son professeur de latin, dans sa ville natale, de l'intro­
duire à l'étude du droit. Quand, avec son frère et sa sœur 
Grégoire a traversé l'Asie Mineure, c'est l'ange qui 1; 
conduisait, plus réellement que le soldat envoyé par son 
beau-frère pour les escorter {V, 70-71). A Césarée il l'a 
confié à Origène, Origène a pris la relève de l'ange {V, 72). 
l\'lamtenant Grégoire va quitter son maître pour retourner 
au pays. Que l'ange de nouveau l'accompagne, comme le 
jeune Tobie (XIX, 206) l 

1. J. DANIÉLOU, Origène, Paris 1948, p. 219~242; Steph. T. 
BETTENCOURT, Doctrina ascetica Origenis, seu quid docuerit de ratione 
animae humanae cum daemonibus, Rome 1945. 

.2. <:;onnaissa'!'l'~e, 12_6. M. SIMON~TTI, <(Due note sull' angelologia 
ongeruana », Rw~sta dt cultura classtca e medioevale, 4, 1962, 165~208 : 
st~rtm~t la premtère de ces notes, <<Mt 18, 10 nell' interpretazione 
dt Ongene » ... 

3. Peri Archon, II, 11, 6-7, GCS V, p. 189-192. 
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L'âme humaine Grégoire ne fait pas d'allusion 
précise à l'anthropologie tricho­

tomique de son maître : l'esprit, l'âme avec ses deux 
parties, supérieure et inférieure, le corps. Il a cependant 
la même conception de l'homme : une nature originelle 
bonne, à laquelle se sont ajoutées bien des tendances 
mauvaises : à travers les péripéties du combat spirituel, 
elle pourra retrouver sa pureté native!. C'est ce qu'ex­
prime le paragraphe III, 32, qui oppose l'impureté actuelle 
de son être avec ce que l'on pourrait appeler son<< moi nu>>, 
originel, sans tache. Cette nature primitive, surnaturelle 
plus encore que <<naturelle>> au sens moderne, c'est le 
voüç, l'intelligence origénienne, partie supérieure de l'âme, 
la << fine pointe >> des mystiques : organe de la contemplation 
et de la vertu, siège de la personnalité, elle est la puissance 
qui accueille la grâce, dont l'aspect actif est représenté 
par ]'<<esprit (7tve:ütJ.a) qui est en l'homme>>, participation 
à l'Esprit divin, pédagogue et mentor de l'âme. Selon 
l'hypothèse origénienne de la préexistence, les âmes étaient 
avant leur chute de purs v6e:ç, menés par leur 7tVe:üw:t:, 
vêtus de corps éthérés, car seule la Trinité est incorporelle. 
Après la faute, Dieu les a mis dans des corps terrestres 
et grossiers, comme dans des établissements de correction, 
et une partie inférieure, lieu des imaginations et des ins­
tincts, identifiée souvent à la concupiscence, s'est ajoutée 
à l'âme. Grégoire parle explicitement de cette <<partie 
basse >> à propos de l'enseignement de la physique qui a 
pour but de l'éveiller et de la redresser, en substituant 
à une << admiration irraisonnée >> devant la grandeur et 
la beauté de l'univers <<une admiration raisonnable>> 
{VIII, 109-111), c'est-à-dire de discipliner la partie infé­
rieure de l'âme par sa partie supérieure et rationnelle. 
C'est elle qui contient encore les élans et les passions (Op!J.a(, 
mXO·'l) qui mettent en Jlâme la désharmonie, elle est cc 

l. H. CnouzEL, «L'anthropologie d'Origène dans la perspective 
du combat spirituel~}, Revue d'Ascétique et de Mystique, 31, 1955, 
364<-385. Voir aussi: J. Dur>uiS, <<L'Esprit de l'homme», Etude sur 
l'anthropologie religieuse d'Origène. Coll. «Museum Lessianum l>, 
section théologique no 62, Bruges 1967. 
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principe ((plus mauvais>> (xdpwv), <<qui nous répand au 
dehors par suite de notre manque de discipline, qui nous 
resserre et nous étouffe par suite de notre bassesse, plaisirs 
et convoitises, chagrins et craintes>>. Tout cela, c'est à 
la morale à le rectifier (IX, 118-121). L'effort spirituel 
dégagera, selon Origène, l'âme de l'influence de cette zone 
basse qu'il spiritualise et redonnera à l'homme sa nature 
première, faite selon l'Image de Dieu, le Verbe : nous 
verrons Grégoire affirmer pareillement la cruyyi'Je:toc, la 
parenté, qui unit l'âme à Dieu. 

Ainsi purifiées, ]es âmes, unies par leur mouvement 
commun vers Dieu, deviennent << une seule et même chose >> 

(III, 33). Mais cela ne se produira vraiment, selon Origène, 
que dans le monde de la Résurrection : tous les hommes 
seront alors <<un seul fils>>, dans le FiJs Uniquel ; tous les 
saints, leur ultime purification achevée, deviendront 
dans le Soleil de Justice, le Verbe, << une unique lumière 
solaire>>'. Il n'y a pas là absorption panthéistique des 
personnalités, des << hypostases >>, comme le montre Je 
refus par Origène de l'extase-inconscience3 et sa critique 
des conflagrations du Portique4. Son insistance sur le 
libre arbitre, ainsi que plusieurs textes protestant contre 
l'idée qu'on ]ui prêtait du salut final du démons, empê­
chent de voir dans l'universalité de cette << apocatast.ase >> 
autre chose qu'un espoir pieux6. De même qu'Adam 
et Ève étaient << deux dans une même chair >>, les âmes, 
rassemblées dans une même Église, s'unissent au Verbe 
sans perdre leur identité dans le mariage mystique 7 • 

Grégoire revient sur la nature de l'âme en exposant 
l'affection qui Je joint à son maître:<< Et J'âme de Jonathan 
s'attachaàDavid8 • >>Avec le même Jittéralisme qu'Origène 

1. Commentaire sur Jean, 1, 16, GCS IV, p. 20, ligne 15. 
2. Commentaire sur MaUhieu, X, 2~3, GCS X, p. 3, ligne 9. 
3. Connaissance, 197-207. 
4. Contre Celse, VI, 71, GCS II, p. 141, ligne 27. 
5. Lettre à des amis d'Alexandrie, PG 17, 624-626. 
6. P. NEMESllEGYI, La Paternité de Dieu chez 01·igène, Paris 

1960, 203-216. 
7. Virginité, 15-24. 
8. I Sam. 18, 1. 
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introduisant sur un pléonasme toute une explication 
spirituelle, il insiste sur la qualité essentielle de l'âme, 
la liberté, dans les paragraphes VI, 86-87. Inutile de souli­
gner combien cettf' insjstanct' est origénienne. Cette liberté 
ne se réduit. pas au libre arbitre, comme trop souvent on 
le reproche à Origène, le jugeant seulement sur ses nom­
breuses polémiques contre les Gnostiques, et non sur 
sa doctrine spiritueHe. Parce que l'âme est libre, elle est 
capable d'attachement, d'engagement :plus l'âme s'attache 
au Verbe, plus elle devient librel. La liberté est une 
caractéristique essentielle de la spiritualité et la nature 
du monde spirituel est toute différente de celle des corps : 
le corps peut être enfermé et l'âme rester libre, dans ses 
affections et dans son action. La polémique d'Origène 
contre Anthropomorphites et l\1illénaristes pour la pure 
spiritualité de Dieu et de l'âme est un des grands faits 
de l'histoire chrétienne du IIJe siècle. 

La purification de l'intelligence est l'œuvre de la vertu, 
nous allons le voir, mais aussi de l'entraînement dialectico­
critique. Elle se meut à la fois sur le plan intellectuel 
et sur celui de l'ascèse. Origène ne sépare pas ces deux 
domaines : il n'est pas possible de penser juste en vivant 
mal et l'ascèse est condition sine qua non de la connaissan­
ce2. Longuement Grégoire compare son maître au jardi­
nier qui arrache les mauvaises herbes et les épines, émonde 
les arbres, cnte un greffon cultivé sur l'olivier sauvage : 
pour cela il use d'une maïeutique <t socratique >>, comme 
Grégoire le dit expressément (VII, 97). Sous tout cet 
exercice d'ordre intellectuel, l'ascèse et la connaissance 
religieuse sont sous-jacentes. Origène veut préparer ses 
élèves <t à recevoir les paroles de la vérité>> (VII, 98), 
Vérité qui, selon l'enseignement constant de l'Alexandrin 

I. Image, 173-174; Virginité, 128, 162. Notons aussi l'importance 
de la liberté dans la peinture que fait Grégoire dans sa péroraison 
de la vie de contemplation qu'il menait à Césarée: XV, 182-183; 
XVI, 192, 195; XIX, 205: la vraie liberté est dans une vic consacrée 
au service divin. 

2. Connaissance, 409-442. 
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est une épinoia du Verbe, dans un sens surtout·surnaturel'. 
Comme dans une terre bien préparée, il en apporte 
les semences : ((Tout ce que notre âme avait d'émoussé 
et de bâtard, qu'elle fût telle par nature ou alourdie 
par l'excès des nourritures corporellts » (VII, 100), il le 
réduisait par la vigueur et la subtilité de sa dialectique, 
habituant ses élèves à critiquer toutes leurs persuasions 
et à poursuivre avec fermeté les buts proposés. La << bâtar­
dise>> de l'âme tient donc à l'influence exagérée du corporel. 
Ainsi Origène <<formait-il cette partie de notre âme qui 
juge des expressions et des discours>> (VII, 106), la zone 
supérieure, l'intelligence. 

1. Connaissance, 31-35. 

IV. LA DOCTRINE DU REMERCIEMENT: 
LA VIE MORALE ET ASCÉTIQUE 

Cette dialectique-critique est << une partie de la philo­
sophie» (VII, 102). Mais le sens principal du mot concerne 
la vie morale et ascétique, du chrétien comme du païen : 
un tel usage est commun à Origène, à Eusèbe, aux auteurs du 
IV• siècle1• 

La « philosophie » 
au sens moral 

Dès leur premières rencontres, 
Origène s'efforce, non sans peine, 
à convertir les deux frères à l'amour 

de la «philosophie>>. Il en faisait l'éloge en des termes 
que rapporte Grégoire. La philosophie suppose la connais­
sance de soi et la vie qui en découle. Il faut savoir quels sont 
les vrais biens et les vrais maux : ce ne sont pas ceux 
du corps ou ceux du dehors, mais seulement ceux de 
l'âme, de l'<l être intérieur)) ( .. &v èv ~~tv). Enfin seul celui 
qui mène cette vie <l philosophique )) peut être pieux 
envers Dieu (VI, 75-79). 

Il faut éclairer ce texte important par d'autres passages 
du discours. La <1 philosophie)) comporte donc d'abord 
la connaissance de soi. C'est la considération (6ewpta) et 
la réflexion, (xa"t"aV6'"1')cr~ç) sur les impulsions et passions 

1. Philosophie, 69-72. A.-M. 1\:IAJ.INGREY, « Philosophia >}, Étude 
d'un groupe de mots dans la littérature grecque des Présocmtiques 
au IVe siècle après Jésus-Christ, Paris 1961. Grégoire est étudié 
p. 177-181 à la suite d'Origène p. 159-177: l'auteur nous paraît 
minimiser un peu le caractère chrétien de la <j philosophie l} pour 
Grégoire et exagérer sa nature intellectuelle aux dépens de la spiri­
tuelle. 
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de l'âme. Quand on les connaît, on peut corriger l'âme 
de sa désharmonie et la mener, de la confusion où elle 
se trouve, au jugement et au bon ordre. Alors l'âme, se 
contemplant elle-même comme dans un miroir - thème 
bien représenté dans la philosophie grecque et dans la 
tradition chrétienne1 -, constate son irrationalité d'où 
proviennent tous les maux et aussi ses facultés raisonnables 
auxquelles elle doit donner le primat. Elle peut donc 
déraciner les passions dans les débuts pour développer 
les vertus (IX, 118·121). Nous sommes toujours dans le 
contexte de l'anthropologie origénienne : la partie infé­
rieure de l'âme doit, par suite de l'effort ascétique que 
permet la connaissance de soi, reconnaître la domination 
de l'intelligence, appelée encore, d'un vieux terme stoïcien, 
l'hégémonikon, la faculté hégémonique. 

Mais la connaissance de soi ne ferme pas l'homme sur 
lui-même, par elle on parvient à une science plus haute : 
dans ce miroir où l'âme se regarde, <<elle contemple en 
elle-même les reflets de l'intelligence divine, si elle devient 
digne de cette communion, et elle suit une voie ineffable 
vers la divinisation f} (XI, 142). L'homme n'est pas un 
être autarcique, il ne se suffit pas à lui-même ; il est exta­
tique, tendu vers un autre, Dieu, par un mouvement 
qui constitue le plus profond de sa nature. Pour Origène, 
se connaître, c'est apercevoir en soi sa participation à 
l'image de Dieu. Ce que nous venons de dire est exposé 
par lui dans bien des textes, notamment dans le Commen­
raire du Cantique2 à propos de Gant. 1, 8 lu selon les 
Septante : << Si tu ne te connais pas, ô belle entre les fem­
mes ... >> Avant l'oracle rendu à Socrate par Apollon 
Pythien (XI, 141), Salomon, pense-t-il, a ici exprimé 
le yvW6L crcw-.6v. La connaissance de soi mène l'homme à 
son modèle, Dieu. La doctrine de l'image de Dieu est à 
la base de toute la mystique origénienne : seul le semblable 
connaît le semblable ; plus on devient semblable, plus 

1. Voir les références dans les notes du texte : IX, 119; XI, 142. 
2. II, GCSVIII,p.l41-150. 
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on est apte à connaître. A cause de sa participation à 
l'image, l'homme peut recevoir les grâces de connaissance : 
la pratique des vertus l'assimile de plus en plus à son 
modèle, le Verbe, Image de Dieu, qui est substantiellement 
chaque vertu et toute vertu ; en lui-même il voit Dieu1• 

Qui se connaît, avons-nous lu dans l'éloge de la <<philo­
sophie f} fait par Origène à Grégoire (VI, 75-~7), sait les 
vrais biens à chercher et les vrais maux à fmr, ceux de 
l'âme seule, non ceux du corps ou du dehors. ~'élève 
ne louera pas chez son maître les dons de la naissance 
ou du corps, la force ou la beauté : ce sont là << éloges de 
gamins f), qui s'attachent au corruptible, à ce qui est ~a;ts 
valeur (II, 11-12). Le Verbe ne regarde pas au matenel 
et au quantitatif, mais aux desseins intérieurs et aux 
intentions (III, 28). I.,es biens extérieurs sont traités 
avec scepticisme : <<s'il en existe f> (IX, 122). Tout cela 
est l'écho des fréquentes polémiques d'Origène contre la 
doctrine aristotélicienne des trois sortes de biens2 • 

Les <<ignorants f) (&:tJ.o:Oet:ç) recherchent les biens du 
corps et ceux du dehors, méprisant les biens de l'âme: 
Leur aveuglement est volont.airc : ils ne savent pas ce q:u 
est bien et ce qui est mal, et ils ne veulent pas le savmr. 
Ils s'agit donc d'une ignorance vincible ou affectée, pecca­
mineuse en elle-même. Elle n'est pas à confondre avec le 
manque d'instruction, car tout homme, s~ge ou igno.rant, 
a les moyens de <<philosopher>}, c'cst-à-dll'e de pratiquer 
la piété envers Dieu. L'éloge de la «philosophie" prend 
donc successivement le mot &:tJ.a:B~ç en deux sens assez 
différents (VI, 75-77). 

l.o~es vertus, «fruits 
de la philosophie " 

La <<philosophie" produit des 
fruits de salut. Dans son affection 
pour les deux frères, Origène voulait 

les << sauver f> et les << faire communier aux biens que donne 
la philosophie>> (VI, 81). Aussi réussit-il à leur donner son 

1. Image ; Connaissance, 399-523. 
2. Philosophie, 31-32; Connaissance, 277. 
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amour pour elle : ((Une seule chose m'était chère et aimée, 
la philosophie et son guide, cet homme divin>> (VI, 84). 
Ses fruits, ce sont (( les divines vertus morales, qui mettent 
dans un état de calme et d'équilibre les impulsions de 
l'âme. Il voulait vraiment nous rendre exempts de chagrin, 
impassibles ( ,bto:8dç) devant tous les maux sans exception, 
disciplinés, équilibrés, vraiment semblables à Dieu et 
bienheureux>> (IX, 115-116). Grégoire emploie ici le voca­
bulaire de l'<( apathie>>, pour lequel Origène éprouve 
une défiance visible, à l'encontre de son maître Clément 
et de ses successeurs comme Évagre : mais ce terme recou­
vre un idéal bien origénien, l'absence de trouble et l'équilibre 
de l'âme (s:ùcrT&ee~a). 

La vertu rend semblables à Dieu (O,oooSelç). Des philo­
sophes, les Stoïciens probablement, « déclarent que la 
vertu de Dieu est la même que celle des hommes et que 
le sage est égal en sagesse au Premier Dieu» (IX, 124). 
Un peu plus loin, l'orateur, à propos de la prudence, prend 
davantage à son compte la première partie de la phrase 
(XI, 142). Origène range les vertus parmi les épinoia:i 
du Christ: le li'ils de Dieu est, suivant une formule d'une 
admirable concision, << la Vertu toute entière, animée et 
vivante>> (~ 1téicra ~!L~uxoç xal ~Wcra &pe't'~)I ; il s'identifie 
par sa substance avec toutes les vertus, il est chaque 
vertu devenue une Personne réelle. Les vertus des hommes 
sont donc une participation à celles du Verbe, une communi­
cation de son être propre: la vertu de Dieu et celle de l'hom­
me ont, en ce sens, même nature. Mais Origène est loin 
de dire qu'elles sont égales. Substantielles chez Dieu 
et son Verbe, elles sont chez nous accidenteJles, capables 
d'accroissement et de diminution. Comme elles nous 
viennent de l'<< Ombre du Christ>>, son âme humaine, 
nous ne possédons que des <<ombres de vertus >> 2 • Entre 
la vertu de Dieu et celle de l'homme, la distance est incom­
mensurable. 

1. Commentaire sur Jean, XXXII, 11 (7), GCS IV, p. 44.4, ligne 3. 
2. Image, 129-142, Connaissance, 339-345. 
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Les vertus sont trop grandes et élevées pour que l'homme 
puisse les acquérir seul : elles << ne peuvent être atteintes 
par quiconque, si Dieu n'en insuffle pas la force>>. Partici­
pations à la substance mêm~ d? Ve1:b:, on n: peut les 
pratiquer sans une commumcatwn d1vme. Mms cela ne 
supprime pas l'effort : lenteur, nonchalance, paresse, 
empêchent de progresser (XII, 146). Origène ne cessait 
d'y exhorter ses élèves. Son enseignement moral, répète 
Grégoire avec une insistance qui pourrait devenir lassante, 
n'était pas donné principalement par des paroles, mais par 
des actes, ceux dont il offrait l'exemple, ceux qu'il inspirait 
à ses élèves : autrement ce serait là <<une discipline vaine 
et inutile, si la parole est séparée des actes» (IX, 123). 
<< Il nous pressait aux actes et aux paroles et il nous offrait, 
avec la théorie, non pas une petite partie de chaque 
vertu, mais peut-être la vertu tout entière, si toutefois 
nous en étions capables>> (XI, 137). Il n'était pas un 
simple théoricien, mais, tel un maître des novices, il veillait 
à la pratique. 

Pour posséder les vertus, il faut les désirer, les aimer. 
Origène savait donner cet amour : << Cet homme admirable, 
ami, héraut des vertus, nous les avait fait dès longtemps 
aimer du plus vif amour, seule chose peut-être qui fût 
en son pouvoir. Car il nous avait donné, grâce à sa vertu, 
l'amour de la belle justice ... >> (XII, 147-148). 

Ce sont surtout les quatre vertus classiques des Grecs : de 
chacune Grégoire donne plusieurs définitions successives. 
La prudence (~p6v~atç) peut<< juger dès l'abord ces mouve­
ments de l'âme, en eux-mêmes et d'après la science des 
biens et des maux extérieurs, s'il en existe>> (IX, 122). 
Ou encore elle est << la science des biens et des maux, 
de ce qu'il faut faire et de ce qu'il ne faut pas faire>> (IX, 
123). La connaissance de soi est appelée à la fois «la plus 
belle tâche de la philosophie » et << la vraie tâche de la 
prudence>> (XI, 142) ce qui suppose une certaine identifi­
cation de ces deux réalités. Origène définit la prudence, 
épinoia du Christ, << la science des biens, des maux, des 
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choses indifférentes >}1• Cette définition, empruntée aux 
philosophes grecs, en fait la vertu du discernement moral. 

La tempérance (crCil<ppocr6v1J) est <<la possibilité de choisir 
correctement (les biens extérieurs) dans les débuts >> 

(IX, 122}, ou <<la science ce ce qu'il faut choisir et de ce 
qu'il faut ne pas choisir» (IX, 124). On est tempérant 
<<en gardant cette prudence de l'âme qui se connaît elle­
même, si jamais elle y parvient, car c'est en cela que 
consiste la tempérance, qui est en quelque sorte une 
prudence conservée>> (XI, 143). Ces définitions provien­
nent elles aussi des philosophes et la dernière des étymo­
logies du C1·atyle. Si la prudence régit l'utilisation des 
biens du dehors, elle se confond dans cette fonction avec 
la tempérance. Enfin elle apporte <<l'équilibre (e:ôcr-r&:ee:~a) 
et la paix de l'âme à tous ceux qui l'ont acquise >> (XII, 
148) :elle ôte leur force aux passions qui troublent et donne 
à l'homme la liberté. 

La justice (a~xcaocrôv·'l) <<distribue à chacun ce qu'il 
mérite>> (IX, 122). Un peu plus loin (XI, 138-140) quelques 
paragraphes sont consacrés à cette vertu. L'idée centrale 
qui la définit est l'attachement à l'm~oTipctyfo:, l'<< activité 
propre>> de l'âme qui, au lieu de se dissiper dans les affaires 
extérieures, se concentre en elle-même pour se consacrer 
à sa propre vie intérieure. Grégoire adapte ici une conception 
platonicienne à laquelle il se réfère explicitement. Origène 
la mentionne lui-aussi dans le Contre Celse : selon les 
Platoniciens, <<la justice est l'activité propre des parties 
de l'âme ))2. Certains mots du passage visé de Platon3, 
TIOÀU7tf.lctYt-tocrU\rl), &:no-rpwTipo:ye:L'II, se retrouvent dans le 
texte du Thaumaturge. La doctrine cependant n'est pas 
la même. Selon Platon, la justice s'établit dans l'individu 
lorsque chacune des trois parties de l'âme remplit son 
rôle, lorsque la raison commande, l'irascible lui obéit, 
et que ces deux facultés supérieures maintiennent le 

1. Homélies sur Jérémie, VIII, 2, GCS III, p. 57, ligne 15. 
2. Contre Celse, V, 47, GCS II, p. 51, ligne 21. 
3. Voir les notes du texte. 
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concupiscible dans les limites convenables. Grégoire 
parle ici de l'âme entière, non de ses parties, ~~ctrine 
que son maître rejette sous sa forme platomCiennet. 
On reste dans la justice lorsqu'on met chaque chose à sa 
place et, par conséquent, ]orsque, respectant l'activité 
propre de l'âme, on donne la primauté à la vie intérieure, 
sans se répandre au dehors. Nous allons revenir sur cette 
nostalgie de l'anachorèse, que le Thaumaturge tient de 
son maître et qui annonce le monachisme. 

La force (&vSpdœ) sauve les autres vertus (IX, 122): 
Être fort> c'~st s'en tenir <<aux pratiques qui ont été 
décidées, sans nous en écarter de plein gré ou sous l'effet 
de quelque contrainte, en observant avec fermeté ce qui 
a été dit. Il enseignait que cette vertu est celle qui sauve 
et garde les résolutions » (XI, 144). 

D'autres vertus sont mentionnées plus rapidement. 
<<La véritable sagesse (crmp[o:) tout aimable>) est nommée 
dans une dernière énumération après la prudence. Rien 
n'est dit cependant sur cette vertu, si étudiée par Origène: 
état de l'âme semblable à Dieu, par suite de sa participation 
à la principale épinoia du Fils, la Sagesse, elle constitue le 
plus éminent des charismes, qui fait connaître par conna­
turalité intime les réalités divines2. Mais Grégoire 
n'est peut-être pas encore capable de saisir l'enseignement 
le plus mystique de son maître. A la force, dont elle est 
l'aspect passif, s'ajoute << notre patience>) ({ntot-tov~), 
<<notre>) parce qu'elle est une vertu plus proprement 
chrétienne, celle des martyrs. Et enfin la piété (e:ùcréOe:~a) 
<<qu'on dit avec raison la mère de toutes les vertus. Elle 
est en effet le principe et la fin de toutes : en partant d'elle, 
il nous serait très facile de posséder aussi les autres >> 
(XII, 148-149). La piété a donc le rôle que, d'après I Cor. 
13, la théologie donne à la charité, << forme. de~ vertus.>) : 
elle se confond avec l'amour de Dieu. Prmc1pe et fm, 
elle donne aux vertus leur origine, la grâce divine, et 

1. Philosophie, 61. 
2. Connaissance, 451-460. 
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leur finalité, le don à Dieu : elle les rend surnaturelles 
dans leur source et leur but. 

La charité Plusieurs termes équivalents dési-
gnent l'amour et l'amitié : ~pwc; 

et qnÀ(a, &yctrciiv, e:pav ou qnÀd'J, è:po:cr't'~ç et <p(Àoç. Leurs 
objets sont le Logos, Origène ou les deux frères, les vertus, 
la << philosophie >> au sens moral, la philosophie au sens 
courant et les philosophes, diverses sciences. Le sens 
<<désir>> est souvent très net. Mais à propos de l'affection 
réciproque qui le joint à son maître, Grégoire décrit assez 
clairement un amour-don. Dans son amour pour eux, 
Origène veut communiquer à ses élèves les biens qui 
peuvent les sauver, et, avant tout, le Verbe lui-même 
(VI, 81). A la fin du même chapitre, Grégoire fait, sur la 
nature de cette affection, à propos de Jonathan et de 
David, quelques considérations qui peuvent paraître 
assez alambiquées, mais qui ne sont pas sans intérêt. 
L'initiative vient du meilleur et a pour but le salut de 
l'autre, qui a besoin de l'amitié du meilleur, pour s'arracher 
à son état de désordre et de confusion et recevoir la stabi­
lité et l'équilibre caractéristiques d'une vie morale. Puisqu'il 
n'a pas lié lui-même <<les nœuds sacrés de ces amitiés », 
le moins bon ne saurait les dissoudre et c'est pourquoi 
l'affection d'Origène et des deux frères est indissoluble 
(VI, 89-92). 

L'orateur s'exprime ici avec une humilité sincère, 
conforme au genre littéraire du discours et à la grande 
admiration qu'il a pour la vertu de son maître : le <<moins 
bon>> (xe:tpov), c'est Grégoire, et le <<meilleur >> (xpe:rnov), 
c'est Origène. C'est un amour-don qu'il nous décrit : 
l'initiative vient du meilleur et sauve l'inférieur. Origène 
fait des considérations semblables à propos de la visite de 
Marie à Élisabeth et à travers elles, de Jésus à Jean : 
l'humilité et la charité qui inspirent cette démarche sont 
les vertus essentielles de l'apôtret. Dans ses relations 

~~~;.'<'{(~··' '( ' 
1. Commentaire sur Jean, VI, 49, GCS IV, p. 159, ligne 16; Ilomé­

lies sur Luc, VII, GCS IX, 2c éd., p. 4,1. 
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avec l'homme, Dieu a pris l'initiative de l'amour, pour lui 
communiquer sa propre nature, donc, d'une certaine 
façon, si on peut ainsi parler, pour l'élever jusqu'à lui : 
il y a là une véritable <<humilité>> de Dieu, qu'exprime 
la kénose du Verbe. L'homme doit lui répondre par un 
amour semblable et, dans l'humilité de l'adoration, 
s'abaisser devant lui, en reconnaissant la distance qui 
l'en sépare. La relation humaine la plus semblable, de très 
loin certes, à celle-là, est celle des parents aux enfants. 
L'initiative vient des parents, puisque leur amour crée 
l'enfant, non seulement dans son être, mais dans sa per­
fection d'homme : elle tend donc vers l'égalité, dans la 
communication des biens de toute sorte qui feront de lui 
un être humain complet. La réponse de l'enfant doit être 
empreinte du respect, qui est une forme de l'humilité. 
Origène a compris son rôle professoral comme une pater­
nité : tout ce discours en témoigne, ainsi que la lettre 
que nous publions avec lui. 



V. LA DOCTRINE DU REMERCIEMENT: 
LA CONNAISSANCE 

Le programme scolaire ici décrit vise en dernière analyse 
la connaissance de Dieu et des réalités divines. L'entraîne­
ment dialectico-critique redresse et développe l'intelligence 
pour lui permettre de connaître la Vérité, dans son sens 
surnaturel aussi bien que naturel. La physique manifeste 
l'Intelligence divine dans la création. La connaissance 
de soi mène à la vision dans l'âme de l'Intelligence suprême 
et la pratique des vertus à l'assimilation à Dieu et à la 
vie en Dieu. La 6e:o).oy(oc est donc la science dernière où 
toutes aboutissent: telle est pareillement l'<( énoptique >) 
du Commentaù·e sur le Cantique. 

L'étude 
des philosophes 

grecs 

Le premier stade de la « théolo­
gie» est l'étude des philosophes et 
des poètes ( 6~v<:>aoL)I grecs. La 
philosophie des philosophes est 

en effet l'auxiliaire {auvÉ:p~8oç) du Christianisme, comme 
Origène va l'écrire bientôt à Grégoire2• Eusèbe donne 
un témoignage concordant sur les études et l'enseignement 
d'Origène3. 

En parlant des 
philosophes. Il ne 

vertus, Grégoire n'a pas ménagé les 
critique pas leur enseignement, mais 

1. Origène faisait donc lire les poètes à ses élèves : cela tempère 
un peu les jugements sévères qu'il porte souvent sur eux : Philo­
sophie, 128-129. 

2. Voir la Lettre d'Origène à Grégoire, § 1. 
3. Il.E. VI, XVIII-XIX (II, p. 112-119). 
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leurs mœurs, surtout celles des (( modernes )) (vedl't'e:pot}, 
c'est-à-dire des Stoïciens, <(qui sont cependant vigoureux 
et puissants en paroles >> (IX, 124}, mais qui n'agissent 
pas comme ils le disent. Non sans précautions oratoires 
et protestations d'impartialité, il leur a opposé la conduite 
de son maître (X, 127-132). Il a même des mots durs: 
(( la situation est telle que presque tous les hommes acca­
blent des derniers outrages jusqu'au nom de philosophie>> 
et témoigne qu'avant d'avoir rencontré Origène, jamais 
il n'aurait consenti à devenir l'élève de tels maîtres {X, 
128). Seul Origène a pu l'y décider, parce qu'il lui donnait 
l'exemple de toutes les vertus (XI, 133-135). 

La méthode utilisée par le maître dans l'étude des 
philosophes, telle que Grégoire la décrit, est remarquable : 
elle éclaire puissamment son œuvre spéculative. Sa largeur 
d'esprit s'allie aux précautions nécessaires pour ne pas 
laisser ses élèves s'égarer dans l'erreur. Il n'éliminait 
que les athées, négateurs de Dieu et de la Providence, 
c'est-à-dire les Épicuriens, et à un degré moindre les 
Péripatéticiens! : leur lecture aurait souillé 1'âm~. 
Il faisait lire des œuvres de tous les autres, sans en banmr 
aucun. Il voulait empêcher ainsi les attachements exclu­
sifs à tel ou tel auteur, avant d'avoir entendu les autres 
et d'être devenu capable de tout discuter et juger. La 
parole est souvent menteuse, apte à ensorceler et à berner, 
l'intelligence paresseuse facile à tromper. Une fois que 
l'âme a reçu une doctrine, elle ne s'en débarrasse pas 
facilement (XIII, 150-157). 

Origène insistait sur les divergences des philosophes. 
Chacun reste dans la doctrine où le hasard l'a conduit 
au début, sans pouvoir changer d'avis, ni s'ouvrir aux 
arguments des autres : car il n'a pas choisi après un 
examen sérieux l'école à laquelle il adhère, mais il y a 
été mené la plupart du temps fortuitement; la même 
idée est développée par Je Cont,·e Celse2 • Le système 

1. Philosophie, p. 27-35. 
2. 1, 10, GCS 1, p. 62, ligne 27. 

Remerciement à Origène 5 
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devient alors un marécage où l'on s'embourbe, une forêt 
où l'on tourne en rond, un labyrinthe dont on ne trouve 
pas l'issue (XIV, 158-169). Cette critique du travers 
systématique correspond bien à l'idée qu'Origène, dans ses 
œuvres, se fait de la philosophie païenne : comme l'héré­
siarque qui l'imite à l'intérieur du Christianisme, le philo­
sophe est un idolâtre, il se fait une idole, son système, 
et il adore ensuite l'œuvre de sa propre penséet. 

Ces lectures étaient des prélections faites par le profes­
seur : dans les textes des philosophes il montrait le faux, 
il signalait l'utile et le vrai, tout ce qui pouvait entretenir 
la << piété >>. Il puisait dans les œuvres de toute école, 
pour qu'elles se critiquent les unes les autres :cette confron­
tation formait le jugement des élèves. Il ne fallait s'atta­
cher à aucune (XIV, 170-173). 

Cet éclectisme a un motif plus profond que celui des 
philosophes du temps, un motif plus spécifiquement 
chrétien. En effet : <<il faut s'attacher à Dieu seul et à ses 
prophètes )} et non à un homme, << même à celui qui aurait 
auprès de tous une grande réputation de sagesse>> (XV, 
173). Le chrétien ne doit se fier aveuglément à aucun 
guide humain, mais tout lire avec esprit critique, séparant 
le vrai du faux. L'étude des philosophes mettait en pratique 
l'entraînement dialectico-critique qui ouvre le programme. 
Il ne faut pas se laisser prendre à la beauté des textes, 
mais savoir déceler sous elle la fausseté qui s'y cache : 
la vérité, elle, se dissimule souvent sous une forme impar­
faite (VII, 104-106). A l'aide d'arguments semblables, 
Origène défend contre Celse la vérité de l'Écriture, malgré 
la pauvreté littéraire de son style, comparée à la beauté 
de certains philosophes grecs2• 

1. IloméUes sur Jérémie, XVI, 9, GCS III, p. 140, ligne 25: 
Philosophie, 88-93, 153-157. 

2. Philosophie, 129-133. 
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L'Écriture La Bible, inspirée de Dieu, 
est la source infaillible de la 

connaissance. Mais elle est obscure, pour deux raisons, 
qui, pour l'élève et le maître, sont en fait toutes deux 
vraies (XV, 174). Le premier motif est un des lieux communs 
d'Origène :il est dangereux de révéler clairement le mystère 
à une âme insuffisamment purifiée; elle ne pourrait d'ail­
leurs le comprendTe, il lui ferait du mal comme une nour­
Titure trop forte à un fiévreux'. Le second ;introduit 
une alternative : nous ne comprenons pas, paTce que nous 
nous sommes éloignés de Dieu, ou parce que trop de siècles 
nous séparent des auteurs inspirés. Que le péché soit cause 
de notTC incompréhension, il ne semble pas qu'Origène 
le dise clairement, mais cela résulte de plusieurs de ses 
affirmations. Le symbole est lié à la corporéité' : or le 
corps, suivant l'hypothèse de la préexistence, a été C>réé 
par Dieu après la chute, après le refus par les intelligences 
de la vie théomorphe3. D'autre part la connaissance 
croît avec l'assimilation à Dieu, la filiation adoptive, 
la vertu. Il faut être semblable pour comprendre, donc 
êb·e <<dieu )) pour comprendre Dieu : dans l'assemblée 
des <<dieux )), selon le Psaume 81, Dieu se manifestera 
tel qu'il est; en attendant, puisque nous sommes encore 
hommes par notre peu de vertu, il se montre à nous comme 
un homme, dans les anthropomorphismes bibliques 
et dans l'Incarnation du Fils4. Plus nous progressons 
vers cette divinisation, plus nous saisissons à travers 
l'Écriture la vraie nature du Verbe5. C'est ainsi que le 
Logos entre dans les oreilles non purifiées chaussé du 
cuir épais des énigmes : dans celle des parfaits il pénètre 
pieds nus (II, 18). 

Le Verbe ct l'Esprit, nous l'avons vu, sont l'origine 

1. Connaissance, 155-166. 
2. Connaissance, 263-266. 
3. Image, 14·8-153. 
4. Commentaire sur Matthieu, XVII, 17-20, GCS X, p. 634-042: 

Image, 257-260. 
5. Connaissance, 508-513. 
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du charisme de l'inspiration et de celui de l'interprétation 
qui, d'une certaine façon, sc confondent: pour comprendre 
Daniel, dit Origène, il faut posséder l'Esprit qui a parlé 
en Daniel!, Mais à ce don doit correspondre la vertu 
de l'exégète. Ainsi parvient-on à la connaissance qui 
remplit l'âme de joie, la mettant comme dans un paradis, 
« réplique du grand paradis de Dieu >> (XV, 183). Pour 
Origène la connaissance du mystère est un vin qui réjouit 
l'âme: il reprend ainsi le thème philonien de la <<sobre 
ivresse )>, mais en réagissant contre toute conception 
de l'extase comme inconscience. Ce vin remplit d'allégresse, 
de paix, de douceur, d'<< enthousiasme2 )), 

Grégoire présente non sans une exagération assez 
naïve l'intelligence de l'Écriture qu'il a trouvée chez 
son maître: tout lui était ouvert (XV, 182). Bien des textes 
origéniens attribuent, certes, au spirituel cette connais~ 
sance parfaite, mais d'autres sont assez explicites sur ses 
limites, tant que l'homme vit sur terre et ne voit qu'<< à 
travers un miroir, en énigme>>. Les premiers visent en 
fait la connaissance idéale que réalisera seul le << face à 
face >> de la béatitude'. On peut cependant trouver dans 
d'autres passages du Remerciement une position plus 
modeste. Le Verbe est <l caché, et, avec ou sans peine, 
la plupart ne peuvent le connaître, au point d'avoir quelque 
chose à dire de lui quand on les interroge >> (VI, 82). Plus 
haut l'orateur reconnaît que les hommes ne peuvent 
donner à Dieu une louange adéquate, même si, parvenus 
à la pureté parfaite, ils formaient tous ensemble d'une 
certaine façon un unique esprit. En effet, pour Origène, 
c'est la connaissance de Dieu qui le glorifie4, et Grégoire 
Je dit expressément : « En effet, le plus grand bien dont 
disposerait une de ses créatures pour le lui offrir en actions 
de grâces, ce serait, d'une part, les conceptions les meil~ 
Jeures et les plus complètes qu'elle pourrait avoir à son 

1. Connaissance, 124~126. 
2. Connaissance, 184M197. 
3. Connaissance, 345M852, 482-583. 
4. Connaissance, 513; Image, 115Mll6. 
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sujet, de l'autre, les expressions les plus dignes qu'elle 
serait capable d'employer pour le dire : capacité dont elle 
ne peut recevoir d'aucun autre la dignité, sinon de lui>> 
(III, 34). 

Cette connaissance viendrait donc de Dieu, source de 
toute science, selon Origènet. Peut-elle être reçue dans 
sa perfection ? Grégoire ne le dit pas, car il fait ici une 
supposition. l\iais si la louange des hommes ne peut être 
parfaite, comment serait-ce le cas de leur compréhension 
de Dieu, qui constitue elle-même leur louange et leur action 
de grâces ? 

La divinisation Vie morale et ascétique, vie 
de connaissance, toutes deux abou­

tissent à la divinisation de l'homme. C'est là le but de 
l'effort spirituel. C'est cela que, selon l'exorde, Grégoire 
va souligner dans son maître. Ce dernier est en train 
de dépasser la condition humaine dans son ascension 
vers Je divin (II, 10). Cette similitude avec Dieu (6eoet· 
8écr-rœrov), cette parenté avec Dieu (auyye:véç), cet effort 
pour s'assimiler à Dieu (i:~o[J.o~oüaElca), voilà précisément 
ce que l'élève va chanter (Il, 13). Sous toutes ces expres­
sions se trouve la doctrine origénienne de l'image de Dieu 
avec ses sources à la fois bibliques et platoniciennes : 
créé selon l'Image de Dieu, le Verbe, l'homme, ainsi 
apparenté à Dieu, doit développer par la vertu et la connais­
sance, dans sa communion au _Çhrist, le <l selon-l'image>> 
('rà xcn' eEx6vœ) jusqu'à la ressemblance (O[J.o(wcrtç) complète, 
qui sera atteinte dans la Résurrection avec la filiation 
parfaite2. 

Quand l'être humain se purifie, il sort de lui-même et 
sc tourne vers Dieu : si tous en faisaient autant, ils devien~ 
draient, avons-nous lu, <1 une seule et même chose>> (III, 
33). Dans le miroir de la connaissance de soi, l'âme aperçoit 
l'intelligence divine, qui réside en elle dans sa participation 

1. Connaissance, 112M126. 
2. Image. 
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à l'image : de là<< elle suit une voie ineffable vers la divini­
sation'' (Xl, 142). La pratique des vertus développe 
cette assimilation, puisqu'elles sont l'essence même du 
Verbe : par là nous nous approchons de Dieu, car elles 
nous mènent à lui, comme des prêtres : << La fin de tous les 
hommes n'est pas autre à mon avis que de s'assimiler 
à Dieu par la pureté de son intelligence, de s'approcher 
de lui et de rester en lui'' (XII, 149). 

L'intelligence pure est celle qui n'est plus soumise à 
l'emprise de la partie inférieure de l'âme, siège de la concupis-
cence, appelée par Origène << la pensée de la chair >> ( .. à 
!pp6v"t)!J..ct 't'~ç crapx6ç)I : non qu'elle l'ait supprimée, elle 
l'a au contraire convertie et spiritualisée. Le but de la 
vie humaine, c'est la ressemblance à Dieu et la vie en Dieu. 

L'anachorèse A cette vie d'études, de contem-
plation et de vertu, Grégoire en­

trant à l'école a tout sacrifié : <<mes belles lois>>, c'est-à­
dire ses études juridiques et les espoirs qu'elles pouvaient 
autoriser, (i ma patrie et mes parents, ceux d'ici, pour qui 
nous étions partis >> (VI, 84). Suivant ce texte, Grégoire 
et son frère ne fréquentèrent guère leurs parents de Césarée, 
sœur et beau-frère. Serait-ce pour des raisons ascétiques, 
suivant Le 14, 26 ? Origène commente ce texte dans son 
Exhortation au Martyre2 pour inviter son fidèle Ambroise 
à ne pas faiblir dans la confession de foi à la pensée de 
sa femme et de ses enfants. Nous avons vu qu'une certaine 
vie commune a été probablement menée à Césarée par 
Origène, ses collaborateurs et ses disciples3. Cependant 
une interprétation ascétique de ce verset, en dehors du 
cas du martyre, semble chez l'Alexandrin peu probable. 
Ambroise ne vivait-il pas près de lui avec sa famille ? 
Femme et enfants accompagnaient Ambroise à Nicomédie, 

'1. D'après Rom. S, 6-7. Par exemple Com.menta.ire sur Matthieu, 
XI, 3, GCS X, p. 38, ligne 13. Traduit en latin par sensus carnis 
ou scnsus carnalis. 

2. XXVII, GCS I, p. 35, ligne 10. 
3. Voir p. 18-20. 
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quand Origène rédigeait dans cette ville sa réponse à 
Julius Africanus1• Un texte du Commentaù·e sur Matthieu2 
envisage clairement, comme une suggestion, la vie 
cénobitique, à l'exe'mple de la communauté primitive 
de Jérusalem: mais elle a pour but la pratique de la pauvreté, 
non celle du célibat, encore moins la séparation d'avec la 
famille. L'explication la plus probable nous semble être 
celle que nous avons donnée plus haut: il est possible 
que le haut fonctionnaire ait désapprouvé comme une 
folie la résolution de ses beaux-frères et qu'un certain 
froid les ait séparés. L'entrée au Didascalée a bien imposé 
à Grégoire le sacrifice de ses affections familiales, mais 
par suite des circonstances, non d'une intention délibérée. 

Quoi qu'il en soit du renoncement à la famille, le sacrifice 
des affaires du monde était enseigné par Origène : il n'a 
cependant pas envisagé, sinon comme une tentation, 
la retraite dans le désert3, car, pour lui, le spirituel 
ne se sépare pas du didascale 4 • Son anachorèse reste 
spirituelle: c'est celle de l'apôtre au milieu des travaux 
de son apostolats. Plusieurs fois Grégoire reproduit 
sa doctrine, par exemple à propos de la justice et de 
l'<< activité propre" de l'âme (XI, 138·140). La vie à 
Césarée paraît à l'élève un Paradis, où l'on n'a pas à 
s'occuper d'affaires matérielles, <i à travailler la terre 
d'en-bas, ni à nourrir son corps en s'alourdissant>>. La 
seule occupation, c'est d'accroître <c les privilèges de 
l'âme'' (XV, 183). 

La même aspiration à une vie anachorétique est l'idée 
centrale de la péroraison. Ce Paradis, ce lieu de délices, 
Grégoire va le quitter. Il se compare à Adam chassé du 
Paradis, à l'enfant prodigue réduit à quêter la nourriture 
des pourceaux, aux Hébreux exilés refusant de chanter 
sur la terre étrangère, sans parler d'autres allusions bibli-

1. PG 11, 85 D. 
2. XV, 15, GCS X, p. 394, ligne 28. 
3. Homélies sur Jérémie, XX, 8, GCS III, p. 189, ligne 31. 
4. Connaissance, 437, 492-493. 
5. Théologie de la vie monastique, Paris 1961, p. 16-18. 
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ques mineures. Il va revenir à tout ce qu'il avait abandonné. 
il y trouvera <<le tumulte et l'agitation après la paix, 
et, après une vic tranquille ct ordonnée une vie sans ordre, 
après notre actuelle liberté un dur esclavage, les places 
publiques, les procès, les foules, la parade ... Nous ne 
parlerons plus des oracles divins, mais nous parlerons 
des œuvres des hommes ... , nous devrons même parler des 
œuvres des méchants>> (XVI, 192-193), Pour ce métier 
d'avocat, il aura quitté sa vraie patrie : la patrie terrestre 
où il retourne ne sera plus qu' <<une terre étrangère à 
mon âme, où il n'est pas possible, si on y demeure, d'être 
uni à Dieu>> (XVI, 194). Il aura quitté aussi sa <<vraie J> 

maison, ses <<vrais>> parents et son <<vrai>> père pour 
retourner <<vers ma famille d'ici-bas et la maison de mon 
père» (XVI, 189). Il abandonne une vie toute consacrée 
à la contemplation des mystères divins dans << ma patrie 
et ma cité sainte qui sont ici >>. Et il en donne une descrip­
tion idyllique : <<là, jour et nuit, retentisssent les lois 
sacrées, les hymnes, les chants et les entretiens mystiques ; 
une lumière pareille à celle du soleil y brille continuelle­
ment. Le jour, en réalité, nous vivions dans la familiarité 
des mystères divins, et, la nuit, nous nous attachions 
aux souvenirs de ce que notre âme avait vu et fait pendant 
le jour. En un mot, l'inspiration divine y possède tout>> 
(XVI, 196-197). Bien mieux, on y jouissait de la seule 
liberté concevable pour un chrétien, celle qu'il acquiert 
dans l'obéissance à Dieu : <<en effet, une fois loin, nous 
ne lui obéirons pas avec la même liberté dont nous jouissions 
près de toi >> (XIX, 205). Plaise au ciel que, comme le mal­
heureux Juif de la parabole, en quittant cette maison de 
paix, il ne tombe pas sur des brigands qui dépouillent 
son âme, la laissant à demi-morte ! 

Origène 
maître spirituel 

Ce que Grégoire admire surtout 
chez Origène, ce n'est pas l'érudit 
universel ou le profond spéculatif, 

mais l'homme de Dieu et le maître des âmes. Les témoi­
gnages en sont continuels. Origène est très avancé dans la 
voie du progrès spirituel qui mène à l'assimilation à Dieu 
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(II, 10 et 13), tellement qu'il n'a plus pour le guider un 
ange ordinaire, mais déjà peut-être l'Ange du Grand 
Conseil lui-même, le Verbe (IV, 42). Il a reçu de Dieu des 
charismes extraordinaires : il sait parler de Dieu, il est 
l'« avocat » ou le « héraut » ( rrpo~yopoç) du Logos (VI, 
82-83 ; XV, 176) et des vertus (XII, 147), le guide (xae~r~­
f'wv) de la <<philosophie» au sens moral et religieux (VI, 
84). Il possède à un degré unique le charisme de l'exégète, 
analogue à celui de l'auteur inspiré : il sait être l'auditeur 
( &xpoa<~ç) de Dieu. << Cet homme a reçu de Dieu le plus 
grand don et du ciel la plus belle part : il est l'interprète 
des paroles de Dieu auprès des hommes, il comprend 
les choses de Dieu comme si Dieu lui parlait et il les expli­
que aux hommes, afin qu'ils les entendent>> (XV, 181). 
Parmi tous les biens qu'il a reçus de Dieu, il possède le 
plus grand, « le Maître de piété, le Verbe salutaire » (VI, 
82). Chez lui le Verbe pénètre les pieds nus, non chaussé 
d'un lanaage énigmatique (II, 18). Il enseigne les vertus 
par des Paroles sages et contraignantes (IX, 117), mais 
surtout par son exemple : il met ses leçons en pratique, 
s'efforçant de s'assimiler à l'idéal qu'elles décrivent; 
présentant à ses élèves un modèle de toutes les vertus, 
il les leur fait aimer (XI, 135-138). Grégoire insiste longue­
ment sur ce point, se défendant de parler par flatterie 
ou exagération rhétorique (X, 129-131 et passim IX-XII). 

Dieu lui a donné le don de convaincre. C'est ainsi qu'il 
a vaincu au début la résistance des deux frères. Ses paroles 
les perçaient comme des << flèches >> : << il y avait en elles 
un mélange de grâce et de douceur, de persuasion et de 
contrainte J> (VI, 78). Cette idée de <<contrainte>> (&;...,&yx'"fj, 
&:vo:yx.&~e:w) revient constamment dans le discours, avec, 
la plupart du temps, une expression at.ténuante indiqu_ant 
que Grégoire désigne par là sa pmssance persuasive: 
C'était un ensorcellement (x.œraye:yo1J-rE:utJ.évouç). Aussi 
le jour de leur première entrevue <<fut vraiment pour 
moi le premier jour, le plus précieux de tous, s'il faut 
ainsi parler, celui où la première fois le vrai soleil commença 
à se lever devant moi » (VI, 73). Le Vrai Soleil, le Soleil 
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de Justice, c'est le Verbe, selon le vocabulaire du maîtreJ : 
à travers Origène les deux frères rencontraient le Verbe. 
On comprend la douleur de l'adieu : comme Adam chassé 
du Paradis, Grégoire quitte (( la bonne terre, où j'ignorais 
pendant longtemps que fut ma vraie patrie, mes parents, 
que j'ai trop tard connus comme les familiers de mon 
âme, et la maison de notre vrai père, dans laquelle il 
demeure, entouré de vénération et d'honneur par ses 
vrais fils qui veulent bien rester là >> (XVI, 189). 

Le didascalée d'Origène à Césarée est donc avant tout 
une école de vie intérieure : son enseignement multiforme 
est centré sur la spiritualité. 

1. Connaissance, 133·141. 

VI. LA LETTRE D'ORIGÈNE A GRÉGOIRE 

La Lettre à Grégoire va nous permettre de formuler 
quelques critiques à l'égard de la doctrine contenue 
dans le Remerciement, car elles semblent déjà délicatement 
suggérées par Origène dans ce texte. 

La correspondance 
d'Origène 

Au témoignage d'Eusèbe et de 
saint Jérôme, la bibliothèque de 
Césarée, la plus célèbre bibliothè­

que de rantiquité chrétienne, d'où proviennent par copies 
successives la plupart de nos manuscrits de la Bible 
grecque et des Pères des premiers siècles, possédait une 
abondante correspondance d'Origène, formée de lettres 
écrites ou reçues par lui, ou du moins le concernant. 
Eusèbe s'en est servi pour raconter la vie et l'époque du 
grand théologien au tome VI de son Il istoire Ecclésiastique : 
il en cite des fragments et en mentionne des titres. Il les 
avait, rapporte·t·il, rassemblées en volumes1• Leur 
liste se trouvait dans le catalogue des œuvres d'Origène 
qu'il avait inséré dans sa biographie de saint Pamphile2 • 

Ce catalogue est reproduit par Jérôme dans sa lettre 33 
à Pau}a3. Nous donnons le texte, corrompu, du passage 

1. fl.E. VI, XXXVI, 8·4 (II, p. 189). 
2. Il.E. VI, XXXII, 8 (II, p. 135). 
3. Les éditions anciennes de Jérôme, y compris PL 22, 447, ne 

comprennent que le début de cette liste : les manuscrits omettaient 
Ja liste qui ne paraissait pas présenter d'intérêt aux copistes. La 
Jiste entière a été découverte avant 1847 dans un manuscrit d'Arras 
contenant les 1Iornélies sur la Genèse d'Origène par Sir Thomas 
Phil1ipps. Imprimée par Jui à peu d'exemplaires et à usage personnel, 
elle fut publiée pour la première fois par Fr. RITSCUL, Die Schrift· 
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qui concerne la correspondance, d'après la reconstitution 
de P. Nautint : 

Deux livres de lettres adressées à lui par Firmilien, Grégoire 
et divers personnages : dans le livre II les lettres des synodes. 

Neuf livres de lettres adressées par lui à divers personnages. 
Deux livres d'autres lettres : la lettre où il fait l'apologie 

de ses œuvres est dans le livre II. 

Selon P. Nautin2, les neuf livres correspondent aux 
lettres que mentionne Eusèbe en VI, XXXVI, 3 et qui 
dépassaient la centaine ; les deux derniers livres à celles 
qu'Origène écrivit ((à Fabien, évêque de Rome, et à un 
très grand nombre d'autres chefs d'églises au sujet de 
son orthodoxie 1>, suivant le paragraphe 4. Eusèbe les 
citait dans le livre VI ajouté par lui après la mort de 
Pamphile à l'Apologie d'Origène, que ce dernier avait 
composé dans sa prison avec sa collaborations. 

Malheureusement la plus grande partie de cette corres~ 
pondance a disparu, nous privant de renseignements 
précieux sur l'histoire religieuse du IIIe siècle. Beaucoup 
d'éléments sont passés cependant dans Je livre VI de 
l'HistoiTe Ecclésiastique d'Eusèbe et, à travers elle et 
deux autres ouvrages perdus, la Vie de Pamphile par 
Eusèbe et l'Apologie d'Origène par Pamphile et Eusèbe, 
chez Jérôme et chez Rufin. Avec beaucoup d'ingéniosité 
et, dans l'ensemble, de vraisemblance, P. Nautin s'est 
efforcé de les reconstituer. 

Voici, selon lui4, la liste de ce qui nous reste: 

1) La lettre de Sextus Julius Africanus à Origène et 

stellerei des M. Terentius V arro und die des Origenes. Nach dem unge­
d1'Uckten Katalog des Hieronymus, Bonn 1847. Depuis, toutes les 
éditions des Lettres de Jérôme contiennent la liste des œuvres 
d'Origène, insérée à nouveau dans la Lettre 33. 

1. P. 237. 
2. P. 240. 
a. n, p. 130. 
4. p. 244-254. 
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la réponse de ce dernier, sur la canonicité de l'histoire de 
Suzanne (Daniel grec). Elles sont conservées en entiert. 

2) La lettre à Grégoire, conservée aussi en entier. 
3) Un fragment de lettre à un inconnu cité par Eusèbe'. 

Origène y justifie ses études philosophiques par l'exemple 
de Pantène et de son collaborateur Héraclas. Suivant 
P. Nautin cette lettre, dont le destinataire serait Alexandre 
de Jérusalem, aurait été beaucoup plus longue et aurait 
contenu certains renseignements donnés plus haut par 
l'historien, notamment sur l'attitude d'Origène adolescent 
envers l'hérétique Paul d'Antioche3. Origène s'y défen­
drait contre des accusations alexandrines, auxquelles 
Héraclas ne serait pas étranger. Le fragment de lettre 
d'Alexandre à Origène cité par Eusèbe en serait la 
réponse4. 

4) La lettre à des amis d'Alexandrie, dont un fragment 
est conservé en latin par Rufin dans le De Adulteratione 
librorum Origenis, postface à sa traduction de l'Apologie 
d'Origène par Pamphile, livre I. Jérôme la résume et en 
traduit d'autres passages dans l'Apologia adversus libros 
Rufini5 • 

5) Trois fragments d'une lettre à un certain Gobar, 
inconnu par ailleurs, traduits en latin par l'évêque Victor 
de Capoue et conservés par la Chaîne de Jean Diacre sur 
l'Heptateuque6. Ce sont des explications des chapitres 
2 et 3 de la Genèse. Suivant le titre de chaque fragment, 
tel que le reconstitue Nautin, ils sont empruntés au livre 
XI, c'est-à-dire au livl'e II de la troisième série mentionnée 
par la LettTe à Paula: Gobar·serait alors un évêque, selon 
ce que dit Eusèbe. 

1. PG 11, 41-86. 
2. H.E. VI, XIX, 12-14 (Il, p. 116-117). 
3. IJ.E. VI, Il, 13-14 (Il, p. 85-86). 
4. ll.E. VI, XIV, 8-9 (II, p. 108). 
5. Voir les références, p. 17, note 1. 
6. Édités par J. B. PrrRA, Spicilegium Solesmiense ... , Tomus 1, 

Parisiis 1852, p. 267. 
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6) Un fragment de lettre à }'irmilien, qui a la même 
origine que les précédents'. 

7) Le fragment de lettre à un inconnu sur Ambroise 
conservé par Kédrénos et Suidas, que nous avons traduit 
plus haut2 • Il serait issu, selon Nautin, de la lettre au 
Pape Fabien mentionnée par Eusèbe3 et par Jérôme. 
Selon ce dernier, Origène aurait regretté dans cette lettre 
la publication prématurée par Ambroise de certaines de 
ses œuvres4. Le fragment de Lettre d'Ambroise à Origène 
résumé par Jérôme dans la lettre 43 à Marcella' ne serait 
pas en réalité d'Ambroise, mais viendrait d'une lecture 
du fragment dont le début est conservé par Kédrénos 
et Suidas. Cette lettre à Fabien serait l' Epistola pro 
apologia operum suorum de la liste de Jérôme. Nous 
réservons notre avis sur ces explications données par P. 
Nautin à propos de ces textes6. 

Eusèbe parle encore d'une lettre d'Origène adolescent 
à son père attendant le martyre et en cite une phrase 
<<textuellement)>, dit-iP. Il mentionne une lettre à 
l'empereur Philippe l'Arabe et une autre à l'impératrice 
Sévéra, son épouses; et beaucoup d'autres encore dont 
il utilise le contenu sans donner de renseignement sur 
leurs destinataires, par exemple à l'occasion des souffrances 
d'Origène sous Dèce9. Enfin Jérôme parle d'un échange 
de lettres entre Origène et Bérylle de Bostra' o : comme 

1. Ibid., p. 268. 
2. Voir p. 19. 
8. II.E. VI, XXXVI, 4 (II, p. 189). 
4•. Lettre 84 à Parrunachius et Oceanus, § 10 : PL 22, 751. 
5. Voir p. 19. 
6. P. NAUTIN, p. 250-253, 260-261. Ses explications sont certaine­

ment ingénieuses, mais on ne peut dire qu'elles soient ici absolument 
satisfaisantes, surtout en ce qui concerne le fragment de Jérôme 
et l'erreur qu'elles lui imputent. 

7. H.E. VI, II, 6 (II, p. S4). 
s. H.E. VI, XXXVI, 8 (II, p. 139). 
9. II.E. VI, XXXIX, 5 (II, p. 142). 

10. De vir. ill., 60, PL 23, 669-671. 
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Eusèbe ne mentionne pas de lettre de Bérylle à Origènct, 
Nautin met en doute l'affirmation de Jérôme, ne pensant 
pas qu'il ait consulté directement la collection des lettres : 
il ne l'aurait connue qu'à travers Eusèbe2. 

Parmi les lettres adressées à Origène, nous possédons 
entièrement celle de Julius Africanus et un fragment 
de celle d'Alexandre. Eusèbe mentionne une lettre de 
Denys le Grand <<Sur le martyre >>3, envoyée par .J'évêque 
d'Alexandrie à son maître, probalement quand ce dernier 
est incarcéré et torturé sous la persécution de Dèce. Étienne 
Gobar le Trithéite, dont le livre est résumé par Photius4, 
parle également d'une lettre de Denys à Origène et pareil­
lement de celle d'Alexandre de Jérusalem, dit évêque 
des <<Villes Saintes>>. Jérôme mentionne enfin des lettres 
adressées à Origène par un certain Tryphons, disciple 
inconnu par ailleurs, et dans la liste signalée plus haut 
une correspondance venant de Firmilien et de Grégoire : 
Nautin conjecture que la lettre du Thaumaturge serait 
en réalité le Remerciement6. Il y a enfin, selon Eusèbe, 
les lettres écrites par Démétrios à Origène pendant son 
premier séjour à Césarée pour le rappeler à Alexandrie7. 

Parmi les lettres concernant Origène, il faut surtout 
citer, d'après Eusèbe, le fragment d'Alexandre et Théoctiste 
réfutant les protestations élevées par Démétrios parce 
qu'ils ont fait prêcher à l'église Origène encol'C laïcs. 
P. Nautin étudie ce texte9 qui ne s'adresse pas à Démé­
trios - les évêques en parlent à la troisième personne -, 

1. H.E. VI, XX, 2 (Il, p. llO) parle de lettres et d'écrits de Bérylle 
sans nommer de destinataire; VI, XXXIII (p. 135-136) d'entretiens 
théologiques en synode entre Origène et Bérylle, dont les procès 
verbaux, analogues à ceux de l'Entretien avec Héraclide, existent 
toujours au temps d'Eusèbe. 

2. P. 218-219, 255-265. 
8. H.E. VI, XLVI, 2 (II, p. 162). 
4. Bibliotheca, codex 232, PG 103, 1105 A : éd. Henry, V, p. 79. 
5. De vir. ill., 57, PL 23, 669. Voir P. NAUTIN, p. 262-263. 
6. P. 239. 
7. fl.E. VI, XIX, 19 (II, p. 119). 
S. H.E. VI, XIX, 17-1S {II, p. 11S·119). 
9. P. 121-126. 
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mais, selon lui, à Pontien de Rome : il serait postérieur 
à la crise suscitée par l'ordination d'Origène. La lettre 
aurait contenu d'autres éléments utilisés ailleurs par 
Eusèbe, notamment sur l'attitude changeante de Démétrios 
à propos de la castration d'Origènel, Cet écrit aurait 
été une réponse à deux épîtres synodales condamnant 
le théologien : la première provenait de Démétrios et des 
synodes qu'il avait réunis et énumérait tous les griefs, 
lointains et récents, la seconde du Pape Pontien et d'un 
synode romain approuvant les décisions alexandrines2, 
Ces deux lettres seraient les Epistulae sinodm·um super 
causa Origenis de la liste de Jérôme. Eusèbe mentionne 
aussi des lettres du gouverneur de la province romaine 
d'Arabie à l'évêque Démétrios et au préfet d'Égypte 
pour demander qu'on lui envoie Origène3, et Étienne 
Gobar le Trithéite, lu par Photius4, parle d'une lettre de 
condoléances écrite par Denys d'Alexandrie à Théotecne 
de Césarée après la mort d'Origène et contenant son éloge. 
Le nom de Théotecne est mis ici par erreur à la place de 
celui de Théoctiste, car ce dernier était encore évêque 
à la mort d'Origène et le restera jusqu'en 260 environ : 
Photius confond plusieurs fois ces deux personnagess. 

Éditions, traductions La Lettre à Grégoire forme le 
et études chapitre XIII de la Philocalie 

d'Origène, recueil de morceaux 
choisis rassemblés par Basile et Grégoire de Nazianze 
dans leur solitude des bords de l'Iris. Les manuscrits 
qui la contiennent sont donc ceux de la Philocalie. On peut 
en trouver la liste dans l'introduction de l'édition de 
J. Armitage Robinson' ou dans celle du tome I de l'édition 

1. H.E. VI, VIII (II, p. 95-96), 
2. 1-I.E. VI, XXXIII, 4 (Il, p. 124); JÉRÔME, Lettre 83 à Paula, 

§ 4, PL 22, 447; PHo'.rius, Bibliotheca, cod. 118, PG 103, 397 C. 
3. JI.E. VI, XIX, 15 (II, p. 117). 
4. Bibliotheca, cod. 232, PG 103, 1105 A: éd. Henry, V, p. 79. 
5. Ainsi à propos du Codex 118 (397 C) Théotecne est désigné 

à la place de Théoctiste comme l'évêque qui accueillit Origène à 
Césarée en 231-233. 

6. P. XIII-XXVIII. 
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P. Koetschau du Contre Celsel, car la Philocalie contient 
de nombreux passages de ce livre. 

La Lettre à GTégoù·e a été publiée : 
1) Avec la Philocalie. La première édition, uniquement 

en traduction latine, est celle de G. Génébrard, parue en 
un volume distinct 2 (Paris 1574) et en même temps 
dans le second tome des œuvres complètes d'Origène 
suivant Génébrard (Paris 1574, 1604, 1619, Bâle 1620, 
in fol). J~e texte grec a été publié par J. TarinJ, avec 
traduction latine et notes du même, à Paris 1618, 1624, 
1629 (in 4°), L'édition Tarin a été rééditée, à la suite du 
ContTe Celse, par W. Spencer', à Cambridge 1658, 1676-
1677. L'édition la plus récente, en grec seul, est celle de 
J. Armitage Robinson, 'l'he Philocalia of Origen, Cambridge 
1893, 

2) Avec les œuvres complètes d'Origène. D'abord dans 
l'édition Génébrard en latin seul, puis, en grec et en latin, 
dans le premier tome de celle de Dom Charles Delarue, 
Paris 1733. Delarue est reproduit en grec seul par Fr. 
Oberthür (tome IV, Würzburg 1782) et par C, II. K 
Lommatzsch (tome XVII, Berlin 1844), en grec et en latin 
par J.P. Migne (PG II, Paris 1857, 87-92). 

3) Avec le Remerciement dans les éditions A, Galland 
et P. Koetschau, 

4) Séparément, avec une étude, dans l'article de J. 
Drâseke, <<Der Brief des Origenes an Gregorios von Neo­
cüsarea )>, 18815. 

Nous venons de citer les deux versions latines de Géné­
brard et de Tarin. Il y a aussi plusieurs versions anglaises : 
de Fr. Crombie dans Ante-Nicene Christian Library, 

1. GCS I, p. LXVI-LXXI. 
2. Philocalia, de aliquot praeci puis theologiae lacis et quaestionibus ... 

in fol. 
3. Origenis Philocalia, de obscuris S. Scripturae lacis ... , in 4.0 • 

4. 01·igenis Contra Celsum libri oeta. Eiusdem Philocalia ... Titre 
grec avant le titre latin. In 4o. 

5. Références dans la bibliographie p. 10. 

Remerciement à Origène 6 



86 INTRODUCTION 

vol. X, Edinburgh 1869 et dans Ante-Nicene Fathers, 
vol. IV, Buffalo ; de A. Menzies dans Ante-Nicene Christian 
Librmy, Additional Volume, Edinburgh 1897; de G. 
Lewis, The Phi!ocalia of Origen, Edinburgh 1911, enfin 
de W. Metcalfe à la suite du Remerciement. En outre une 
version néerlandaise de H.U. Meijboon dans le volume 
38 des Oud-Christe!ijke Geschriften, Leiden 1926 ; une 
version russe de N. I. Sagarda, parue dans Christianskoe 
Ctenie, 1912-II, p. 1337-1341; et une version espagnole 
publiée en 1967 par Daniel Ruiz Bueno à la suite du 
Cont•·e Celse et du Remerciement. 

Date et occasion Aucun indice clair ni témoignage 
extérieur ne permettent de dater 

avec certitude cette lettre. Trois opinions sont en présence : 
1) Celle de F. Cavallerat : La lettre aurait été écrite 

au moment où Origène essayait de vaincre la résistance 
de Grégoire pour le persuader d'entrer à l'école : elle 
correspondrait au chapitre VI du Remerciement. On peut 
se demander pourquoi Origène aurait écrit à Grégoire qui 
se trouvait à Césarée et qu'il voyait constamment. Si 
on suppose que Grégoire s'était alors rendu à l'école de 
droit de Beyrouth - le Reme>·ciement atteste qu'il en avait 
l'intention, mais il ne semble pas qu'il l'ait mise à exécu~ 
tion -, pourquoi n'y a-t-il dans la lettre aucune mention 
d' Athénodore, compagnon inséparable de son frère ? 
On pourrait ajouter contre cette thèse l'argument suivant : 
au début de la lettre Origène témoigne que son élève 
peut devenir un bon juriste romain ou un bon philosophe 
grec, ce qui suppose qu'il a déjà reçu la formation néces­
saire à l'une et à l'autre de ces fonctions ; or Grégoire 
déclare qu'Origène a été le premie1· et le seul à le décider 
à étudier la philosophie grecque (XI, 133-135), étude pour 
laquelle il avait auparavant une certaine répugnance 
(X, 128). Si la lettre avait été écrite au moment que suppose 
le P. Cavallera, Grégoire n'avait pas encore reçu la forma­
tion philosophique que la lettre suppose. 

1. «Origène éducateur>), Bulletin de Littérature Ecclésiastique, 
194·3, p. 65. 

LA LETTRE D'ORIGÈNE A GRÉGOIRE 87 

2) Celle de J. Draseke1 :ce critique admet comme des 
faits quel~ r~traite d'Origène en Cappadoce se soit produite 
sous l\'laxtmln le Thrace et que Grégoire soit alors allé 
à Alexandrie. Ce serait un avertissement envoyé de son 
refuge par le maître au disciple assez présomptueux 
pour s'exposer aux dangers de l'intellectualisme et du 
paganisme alexandrins. La descente d'Ader (Hadad) 
en Égypte ne figurerait pas seulement le danger des 
études philosophiques pour le chrétien, mais atteindrait 
directement l'imprudent Grégoire, qui a quitté lui aussi 
pour l'Égypte païenne la Terre sainte de Palestine. Nous 
avons déjà discuté et refusé plus haut les présupposés 
de cette interprétation et cette allégorie à deux pointes 
nous parait vraiment trop subtile. 

3) Celle de P. Koetschauz, qui est la plus habituelle. 
L'écrit est postérieur à 238 et a été envoyé par Origène 
à son ancien élève, maintenant de retour dans le Pont 
et qui hésite sur son avenir. Les conseils du maître semblent 
en effet correspondre à ce qui manque au Remerciement. 

La lettre à Grégoire 
et la critique 

du Remerciement 

Dans son livre Das Volllcommen­
heitsideal des Origenes3, qui a 
donn~ aux modernes une compré­
hensiOn de la spiritualité d'Origène 

qu'on avait perdue depuis plusieurs siècles, W. VOlker 
étudie le témoign':ge du Thaumaturge sur l'idéal de per­
fectiOn de son maitre. II se montre sévère envers l'élève. 
Grégoire ,~'a ,ras sa~si vraiment la grandeur d'Origène 
parce qu li n en étatt pas capable. II réduit sa pensée 

.. 1. I!er Brief ... . Dans un ar~icle postérieur paru dans la Zeitschrift 
fur w~ssenschajtltch~ Theologu 44, 1901, 87~100 Drâseke, qui veut 
prouve~ que Grégoire . a réellement étudié à Beyrouth, alors que le 
Remercwment semble bien montrer le contraire, abandonne par contre 
sa théor.ie ~ur le séjour .d'?ri~è~e .en Cappadoce pendant la persécution 
de Max1mm et se ralhe a 1 opm10n de Koetschau : Origène est resté 
alors à Césarée de Palestine sans être inquiété. II renonce donc ainsi 
à son hypothèse sur la date et les circonstances de la lettre. 

2. Dans l'Einleitung de l'édition, p. XV-XVII. 
3. Tübingen 1931, p. 229-235. 
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à ses éléments helléniques, et, par là, la défigure, laissant 
tomber ce qu'elle a de chrétien. Il ne dit rien de la lutte 
contre le péché et les puissances diaboliques, rien des 
hautes formes de la connaissance mystique, rien de l'activité 
d'Origène comme prédicateur ct pasteur de la communauté 
de Césarée. Le Thaumaturge donne en outre plus de 
relief qu'Origène à une apathie plus stoïcienne que chré~ 
tienne. Il ne le voit que de l'extérieur, son originalité 
lui échappe. 

Ce réquisitoire est exagéré, sans manquer de fondement. 
A certains reproches de VOlker, Grégoire répondrait 
peut-être avec raison que son but était de louer son maître 
comme professeur, non comme prédicateur et pasteur ; 
qu'il n'avait jamais eu l'intention d'exposer toute sa 
doctrine spirituelle. 

Il est vrai cependant que le Remel'ciem,ent laisse au 
lecteur moderne un certain malaise. Dans ce qu'il dit, 
son christianisme est authentique, certes, il ne contient 
pas d'erreur, mais il n'en est pas moins gravement incom­
plet. Peut-on reprocher à l'élève de n'avoir pas exposé 
dans un discours de deux heures la totalité de la doctrine ? 
Non certes, mais il semble n'en avoir gardé que les aspects 
susceptibles d'être exprimés en termes de philosophie 
grecque, avec les corrections que le message chrétien leur 
a imposées. De là vient, entre autres choses, son silence 
assez étonnant sur le mystère fondamental du Christianisme, 
l'Incarnation. 

Les circonstances expliqueraient peut-être ce fait dans 
une certaine mesure. Il n'est pas impossible que l'assemblée 
qui l'écoute comprenne des païens frottés de culture 
philosophique. La persécution de Maximin est finie, 
Gordien III règne, les chrétiens sont tolérés, en. attendant 
de jouir avec Philippe l'Arabe d'une certame faveur 
officielle. Devant cet auditoire l'élève s'exprime le plus 
possible en termes helléniques pour en être compris ct 
lui rendre le christianisme acceptable. 

Cette explication est-elle satisfaisante ? Pas tout à fait. 
Faut-il alors incriminer l'enseignement d'Origène, accuser 
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le maître d'avoir passé sous silence l'Incarnation et la 
personne de Jésus? Un tel reproche est inadmissible, 
pour qui l'a vraiment lu et ne s'en tient pas à certaines 
apparences : et non seulement dans les homélies prononcées 
devant le peuple chrétien de Césarée, mais dans les commen­
taires << scientifiques >>, même le Commentain sur Jean, 
son chef d'œuvre, ou le Peri ATchon si discuté1• Certes 
tout ce que dit Grégoire se trouve chez lui, mais bien 
d'autres choses aussi. L'élève semble n'avoir saisi que sous 
un aspect l'enseignement d'Origène : mésaventure peut­
être inévitable en présence d'une pensée aussi universelle 
et aussi constamment antithétique. Elle se reproduira 
dans l'avenir avec bien plus de gravité lorsque des disciples 
lointains, qui n'auront eu avec le maître aucun contact 
vivant, réduiront une doctrine qui a eu l'ambition peut-être 
téméraire de vouloir tout embrasser au système rigoureux 
et logique de l'<< origénisme >>. 

En tout cas le but essentiel de la Lett1·e à Grégoire est 
de donner au disciple une mise au point claire du rôle 
de la philosophie grecque pour un chrétien: Origène 
reproduit ici des idées qui se trouvent déjà chez son maître 
Clément et qui seront répétées constamment par le Moyen 
Age. Elles ont même une valeur universelle pour résoudre 
le problème, renouvelé à chaque époque, de l'utilisation 
par le chrétien d'une culture profane. 

Grégoire doit être revenu dans son pays ct hésite sur 
ce qu'il va faire. Ses dons naturels et la formation qu'il 
a reçue lui permettent d'être un juriste romain ou un 
philosophe grec. 1\fais ces de_ux solutions ne satisfont pas 
le maître, car une tâche plus haute s'impose au chrétien, 
celle à laquelle Origène a consacré sa vie, l'étude du chris­
tianisme. La philosophie et les sciences que Grégoire a 
apprises lui seront pour cela très utiles, mais elles doivent 
être subordonnées au travail essentiel, l'explication 
des Livres saints. Cette conception de la philosophie comme 

1. H. CROUZEL, «Origène devant l'Incarnation et devant l'histoire 11 

Bulletin de Littérature Ecclésiastique, 1960, 81·110. 
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ancilla theologiae vient de Philon et de Clément et sera 
adoptée par la postéritéi. 

Un exemple scripturaire illustre ces propos~ la fameuse 
allégorie des «dépouilles des Égyptiens>> qu'orchestreront 
saint Augustin et beaucoup de ses successeurs2. Les 
Hébreux édifièrent le Tabernacle de Yahvé avec les objets 
d'or et d'argent, ainsi que les étoffes précieuses, qu'ils 
avaient empruntés à leurs voisins avant de quitter l'Égypte: 
pareillement le chrétien utilisera la philosophie païenne 
pour construire sa <<divine philosophie>>. l\fais l'opération 
est très dangereuse : la méthode et l'esprit de la philosophie 
ne doivent pas égarer le chrétien et le détourner d'une 
explication loyale de la Parole de Dieu ; autrement, 
c'est l'hérésie. Telle est la leçon que donne l'histoire d'Ader 
(Hadad) l'Iduméen, confondu avec Jéroboam, l'auteur 
du schisme des dix tribus : les sciences qu'il a apprises 
pendant son séjour en Égypte l'ont perverti et, de retour 
en Israël, il a provoqué un schisme et érigé des idoles à 
Béthel, la <( Maison de Dieu )>, des cultes idolâtriques 
par dessus les Écritures. Or <<nombreux sont les frères 
de l'Iduméen Ader •>(3) : ce sont les hérétiques qui, au 
lieu de se soumettre aux Livres divins qu'ils ont mission 
de scruter, transposent à l'intérieur du Christianisme le 
projet idolâtrique du philosophe, construisent des idoles 
par dessus la Parole de Dieu et adorent l'œuvre de leur 

1. Philosophie, 144-153. 
2. Voir O. STA.HLIN, (! Zu einem vielgebrauchten Vergleich », 

Bayerische BUittm· für das GymnasialHSchulwesen (Munich), 52, 
1916, 177-178 et 53, 1917, 209. Cette allégorie se retrouve chez 
Jérôme, Augustin, Cassiodore, Raban Maur, Guillaume de Hirsau, 
et devient un lieu commun du Moyen Age. Elle remonte, semble-t-il, 
à ce texte d'Origène. Les mêmes passages ont été commentés avant 
lui par Irénée (Adversus Ilaereses, IV, 46, éd. Harvey II, 248-251), 
mais il ne leur donne pas cette signification précise, celle des doctrines 
philosophiques qui serviront à la construction de la théologie clué­
tienne ; il y voit dans un sens plus général tout ce que les chrétiens 
tiennent de la société païenne qui les entoure. La signification de 
l'Égypte comme le monde est fréquente chez Origène dans la dépenw 
dance de l'Eœode: mais on la trouve aussi avant lui, notamment 
chez Clément. 
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propre pensée. Pour trop de chrétiens, la philosophie 
est la mère des hérésiesl, 

La lettre se clôt sur une pressante invitation à se livrer 
dans la prière à l'étude des Écritures. Cet aspect dominant 
de l'œuvre origénienne tient une place insuffisante dans 
Je discours de Grégoire. Un chapitre sur 19 lui est juste 
consacré et s'en tient aux principes généraux de l'hermé­
neutique du maître2, Pourtant ses grands commentaires 
ont dû aussi s'intégrer dans son enseignement. On a l'im­
pression que Grégoire quitte l'école avant d'en avoir 
parcouru complètement le programme. Origène l'exhorte 
ainsi à complèter ce qui manque à sa formation et qui 
est cependant l'essentiel. 

Cette exhortation à chercher assidûment le sens des 
Écritures, à <l frapper à la porte)) et à prier pour qu'elle 
s'ouvre, a peut-être aussi une intention précise. Il ne 
suffit plus à Grégoire d'« écouter parler un maitre >> (XVI, 
185), fût· il «l'interprète des paroles de Dieu auprès des 
hommes>> (XV, 181). La modestie d'Origène, si fréquem­
ment soulignée par ses critiques, a dû quelque peu souffrir 
de cet éloge juvénile. Il n'a jamais prétendu imposer ses 
explications comme s'il était l'exégète attitré de l'Ecriture, 
mais il ne veut bien souvent que fournir à la prière de ses 
auditeurs des <(occasions de contemplation ))3. Comme 
tous les vrais directeurs d'âmes il a eu la préoccupation 
constante de ne pas s'interposer entre ses dirigés et la 
Parole de Dieu. C'est personnellement, en tête à tête 
avec Dieu seul, sans intermédiaire humain, que Grégoire 
doit dans la prière scruter les Écritures. On ne peut que 
répéter ici ce qu'Origène a si bien dit~ à propos d'un 
autre maître et de son disciple : 

L'homme suggère quelques idées. Prenons par exemple 
Paul enseignant Timothée : Timothée reçoit de Patù des 

1. Philosophie, 144wl57. 
2. Le discours contient cependant un bon nombre de citations 

ou d'allusions scripturaires. 
3. Ilomélies sur les Nombres, XIV, 1, GCS VII, p. 120, 1. 25. 
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suggestions et va lui-même à la source d'olt Paul est venu ; 
il y puise, et Yfimothée devient l'égal de Paul1. 

Conclusion Grégoire a-t-il suivi ces conseils ? 
Ses quelques écrits authentiques 

ne permettent guère d'en juger, ni l'Exposition de Foi 
qui reste uniquement trinitaire, sans allusion à l'Incarnation, 
ni l'A Théopompe avec son argumentation exclusivement 
philosophique. On conçoit mal d'ailleurs qu'après sa 
consécration épiscopale l'étendue de sa tâche apostolique 
dans un pays presque entièrement païen lui ait laissé 
assez de loisir pour qu'il ait pu se livrer sur le plan intellec­
tuel à l'édification de la <<divine philosophie>> en utilisant 
<<les dépouilles des Égyptiens >). En tout cas il n'en est 
resté que peu de choses. Mais sa vie spirituelle profonde 
nous échappe. 

Nous ne recevrons pas du Thaumaturge d'autre réponse 
que la prestigieuse carrière missionnaire qui, commencée 
quelques années à peine après son départ de Césarée, 
le fera considérer par les saints Basile et Grégoire de 
Nysse comme le grand apôtre de la Cappadoce et du Pont. 

P.S. - Nous reg1·ettons de n'avoir pu mentionner, utiliser, ni 
discute1· la conférence de A. J(naubeT, (( Das Anliegen der Schule 
des Origenes zu Ctisana Il, que nous avions entendue à OiX'jord 
en septembre 1967. Elle a été publiée dans Münchener ~rheolo· 
gische Zeitschrift 19, 1968, p. 182·203, mais nous n'en avons 
reçu le teœte que peu avant la correct-ion des dernières épreuves. 
Elle voit dans l'école de Césarée, d'ap1·ès le Remerciement, non 
un enseignement théologique donné à des chrétiens, mais une 
sorte d'introduction au C/u'istianisme à partù de la philosophie, 
pour des païens sympathisants. 

1. Fragment sur 1 Corinthiens, XI, Journal of theological 
studies, 9, 1908, p. 240, 1. 15. 

REMERCIEMENT A ORIGÈNE 

Dans le texte du Remerciement à Origène les chiffres romains 
correspondent aux chapitres de l'édition Koetschau et de la Patro· 
logie Grecque, les chiffres arabes en gras aux paragraphes de l'édition 
Koetschau, les chiffres ambes dans la marge aux colonnes de PG. 
Pour comprendre l'apparat critique voir p. 35. 



PG 10 

(TOY A)riOY 

rPHrOPIOY TOY 0AYMATOYPrOY 

EII 

ilPirENHN nPOI<I>ilNHTIKOI 

8v eivev Ev Ka.taa.pel~ {rf)s > na.Àa.tO'TLVt]S, J.LETà. 

T~V 'tTO.p' a.ÙT~ 1iOÀUETf} ~O'I<t)O'I..V 1 p.ÉÀÀWV Ô.1TO.À­

Àcl.TTE0'9a.t Evl. T~V 1TctTpl8a.. 

1052 A I. 1. {'Aya.9ôv) Tt XPflt.l« ..; otwvf) TWv TE ÜÀ.Àwv 

'ITOÀÀOÎS 1TOÀÀ.ét.Kt.S, Kètj.tOl. 8È llét.ÀuYTO. VÛV, Ka.l. ÊK6Vn 

KO.i. 0.KOVTL Ë1TtO'TOJ.LLboiLÉV~ Ka.l. O'LW1TâV K(lTO.VayKa.bo­

p.ÉV<tJ• 2. 'AfleÀeniTws yàp ~xw Ka.l (O:rret.p) Os etp.t 
5 ÀÔywv TWv Ka.ÀWv ToUTwv Ka.! eÜ-rrpe1TWv, TWV "ÔTrb To'i's 

È1nÀÉKTOLS Ka.l. 8oKlJlOLS (Ovô )tJ.a.aL TE Ka.L PYJJ.La.O'L 
KO.TÙ. Tb Ë:~f}S 0.KWÀUT4;) nvl. dpp.iè Àeyo}lÉVWV 1j O'UVTQ.TTO­

p.ÉVWV' ('r&)xa. J-1-È.V Ka.t f}TTOV 1TE~UKWS Tà xa.p(ev TOUTt 

Ka.l. • EÀÀT]Vt.Kàv Ovnl)s Ëpyov 8t.a.1Tovftaacr9a.t.. 3. Où l-ti)v 

10 Ô.ÀÀà. KO.t. OI<TQ.ET't)S l-tOI. xp6vos oÙTOS 1}81'}, ~g oi:J oÜTE 

aùTOs et1rW(v) n il ypét~a.s À(O)yov T(t}và. p..Éya.v 

I, 1 'Ayo:66v V: <'A>crcpo:Àéc; P xo:Mv Voss J! 4 &rcet.p6c; P: 
&v&crx"frr6c; V Il 6 Ov6t-to:a( P : Ev Ov6fLO:O"( V. 

SAINT GRÉGOIRE LE THAUMATURGE 

Discours adressé à Origène, qu'il prononça à Césarée 
de Palestine, après plusieurs années de formation auprès 
de lui, au moment où il al1ait repartir dans sa patriei. 

EXORDE: HÉSITATIONS A PARLER 

A cause du manque I. 1. C'est une bonne chose que 
d'exercice le silence : si cette affirmation est 

vraie pour beaucoup et en bien 
des circonstances, elle l'est particulièrement pour moi, 
surtout en ce moment, car bon gré mal gré j'ai la bouche 
fermée et suis contraint de me taire. 2. Je n'ai en effet 
ni pratique ni expérience de ces beaux discours élégants, 
dont le style use de mots et d'expressions bien choisis 
et éprouvés, dont la composition ordonnée suit un enchaî­
nement sans heurt; sans doute aussi suis-je naturellement 
peu fait pour travailler à cette tâche délicate et vraiment 
grecque. 3. Bien au contraire, i] y a désormais huit ans 
que je n'ai prononcé ni écrit moi-même absolument 
aucun discours, long ou bref, que je n'ai entendu per&onne 

1. Grégoire emploie tantôt le je tantôt le nous, parfois dans la 
même phrase. Une grande partie des nous doit s'expliquer par 
la présence d'Athénodore. Bien qu'il n'y ait pas d'allusion précise 
à son frère, Grégoire doit parler au nom de son frère en même temps 
qu'au sien. 
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1] lJ.LKpOv ÔÀws Tuyx6.vw, othe 
yp6.<j>ovTos il À(é)yovTos, il 

G.ÀÀou T]Kou0'6. Tou HH~ 

~<o.l. 81'} J.LO<TL<f 1TO,V1'}yupL-

Koùs ÀÛyous Kat à.ywvtcrnKoÙs 1Ta.pexoJ.LÉ.vou, On J.L.f) TWv 

n 15 9a.uJ.La.crLwv TOVTwv O.v8pWv, TG>V Ti)v Ka.Àt)v cfnÀocrotPfa.v 

à.crva.aa.i!É.VWV' 4, OÎS Ka.l. O.ÔTOÎS EÙ ( E )1Te[a.s llÈV ~TTOV 

J-LÉÀEl Ka.l. eÙTrpe1Tela.s Ovollét.Twv· Èv 8EuTÉp~ 8è 8Éj-t.EVot 

Tàs <Pwv6.s, Tà 1T(pU )yj-t.a:Ta. a.chà Ws ëxet ËKa.crTa. 8tepeu­

vacr8a.( TE J.LETÙ à.teptbeLa.s Kat ESa.yyÉÀÀEtV E9ÉÀouow· 

20 5, oùxi oÔ f3ouÀ6llEVOt OÎJ-LO.L, Ô.ÀÀà. Ka.l. à.ya.v f3ouÀÛllEVOt TÙ 

Ka.Àà. Ka.l. àr<ptbi] TWv VOt)J.Lét.Twv Ka.À0 Ka.t (eù )et8eî 

ÊKTU'Tt'OÛV T(iJ Àéy~· O.ÀÀ' Lcrws oû 8uvO.p.evOL oÜTWS ÈK 

TOÛ 1t'poxeLpou 8Uva.l.uv ( Êv Toîs) voTu..La.cn TTjv lepà.v Ka.t 

9eoet8fj Kat Àéyov Tàv Ê.v Ta.îs ÀéSeow eÙe'Tt'i], 8Uo &.v9pW1t'wv 

25 iô(ct ÉK0.0'TOU (1TÀEOV )EKT{jJ.LO.TO., ilL~ Ka.t TÛ O.UTU KO.l 

Ta.UTn p.tKp~ Kat à.v9pw1l'Lvn 1TEptÀa.bEîv o/uxft, OvTa. 1TWS 

(Eva.vT )tWTa.Ta.. 6. E'L ye voTJcret J-LÈV Ka.t eÔpÉo-et cf>!Àov 

C 1TWS Kat aUvepy6v Êcrn crtw1Tij' Tà 8è eÜÀa.Àov ( Ka.t eü )oxov 

Êv Àéy~ oÔK 0.ÀÀa.x69t à.v 1r0u ~"lTWv EÜpots, fJ Ev cf>wvctîs 

80 Ka.i TÛ TOVTWV cruvexeî p.eÀÉTTI· 

7, (Qù p.'t)v) ÔÈ à.ÀÀà KO.( ye TàV VOÛV ËTep6v TL p.6.91')~0. 

8etvWs È1TtÀa.p.béwet, Kat Tà O'Tép.a. auv8et ( nlv y )À( W) T­

TO.V, e'L n Ka!. p.tKpàv ei."lTEÎv TÛ •EÀÀ.fJvwv Ê9EÀ.fJaa.q..tt <J>wvft, 

ol 9a.up.a.crTot -rii-LWv (v6p.)ot, ols vûv Tà 1r6.VTWV TWv lnrà 

35 TTjV tPwp.a.[wv à.pxi)v 0.v9pW1TWV Ka.nu9UvETa.t 1Tp6.yfla.Ta., 

1053 A(oÜTe) O'UYKElf.LEVOt oÜTE Kat Ê.Kf.lO.V9a.V6J.t.EVOL 0.Ta.Àa.t1TWpws• 

21 .:ùe::tôd P V : &o/euo3s:r Voss Il 27 è'Ja\ITtW-rcr.-rcr. V : Oau!J.cr.cr~Ù>· 
-ra-rer. P ![ 28 xo:t eÜ·I)X0\1 Voss xcd &yépwxov P Il 31 où v-~\1 P. 

1. Sur ce mot 7tp&yv.a-ro: qui désigne pour Platon les idées, pom· 
Origène les mystères, voir Connaissance, 36. 

2. L'opposition entre la «puissance >> et l'expression se trouve 
dans I Cor. 4, 19-20 (METCALFE, 43). Voir chez ÜRIGI~:-rE,Commenlaire 

CHAP. 1, 12-36 (1 3-7) 97 

qui en ait écrit ou prononcé en pnve ou qui ait produit 
en public des éloges solennels et des controverses : je n'ai 
écouté que ces hommes merveilleux qui ont embrassé 
]a belle philosophie. 4. Or ces derniers se soucient peu du 
beau langage et de J'élégance des mots: mettant au contraire 
les paroles au second rang, ils veulent rechercher exacte· 
ment et révéler les réalités 1 elles -mêmes, chacune comme 
elle est. 5. Il ne faut pas croire, je pense, qu'ils ne désirent 
pas graver la beauté et la précision de leurs pensées dans 
un beau style agréable : ils en ont au contraire un désir 
extrême. Mais peut-être ne peuvent-ils pas facilement 
embrasser avec une seule et même âme, et encore une 
pauvre âme d'homme, ]a puissance de la pensée2, puissance 
sacrée et divine, et l'éloquence du style, deux privilèges 
qui appartiennent en propre à des individus séparés, 
parce que ces privilèges sont tout à fait opposés l'un à 
l'autre. 6. S'il est vrai toutefois gue le silence est l'ami 
et l'auxiliaire de la réflexion ct de la découverte, l'abon­
dance et l'agilité3 du langage exigent nécessairement 
l'exercice continuel de la parole. 

A cause des études 7. Bien au contraire, une tout 
latines autre étude accapare fortement 

mon intelligence et lie ma bouche 
ct ma langue4, quand je veux dire la moindre chose en 
grec : celle de nos lois admirables, qui actuellement dirigent 
Jcs affaires de tous les hommes soumis au pouvoir des 
Romains, lois qu'on ne peut ni concilicr5 ni étudier à 

sur Jean, XIX, 10 (2), GCS IV, p. 309 et I<'mgment sur Jean, X, 
Ibid., p. 401, ligue 27 qui expliquent cette <1 puissance dans les pen­
sées >>. Grégoii·e reproduit les idées de son maître qui attache peu 
d'importance au style: voir infra, VII, 107 et Philosophie, 125-133. 

3. Au lieu d'eüoxo\1, E: ÜRTH, dans Ilelmantica (Salamanca), 6, 
1955, 76, veut eücr-roxo\1, « upte à atteindre son but~; BmNIOIANN, 
62, met ltÇoxo\1, ((élevé *• ou e\5-rpoxo\1, (1 agile, rapide, léger 1>. 

4. BRINI<MA:-<N, 62·63, après Casaubon: -rO cr-r6!J.a aU'Jo3d <xxb 
-rlrv "fÀÛlcraa\1. 

5. D'après les traductions de Sirmond ct de Rhodomann et les 
notes de Casa1tbon auyxet[J.e\lo~ exprimerait l'établissenlCnt des lois par 
opposition à leur étude (lx[J.a\10av6[Lt:\lot). Bcngel, cité par GALLAND 
(PG 10, note 4{), 1052·1053) y voit la conciliation de lois discordantes. 
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Ov-res JlÈV aÙTot ao ( ~ )ol TE (Kat ÜKp )L~ets Kat 1TOUtlÀoL 

Ka.t 9o.up.a.aToL, Kat auveÀOvTa. ehreîv ~EÀÀ.t'(VtKWTa.Tot' 

ÈK~pa.a9ÉVTES (8È KO.t) 1Ta.pa.8o9ÉVTES TÛ cpWj.la.lwv 4>wvfi, 

40 KO.TO.'JrÀt'(KTLKÛ t-LÈV Kcti. ÙÀa.tOvt Ka.l O'UO'Xt'(JlO.TttOfLÉVU 

(1rO.an) TÛ È~oualCf TÛ ~a.atÀtKfi, <f>opTtKÛ 8è 8p.ws Èp.ol. 
8. Oû 1.1.'t)v O.ÀÀws 1TWS oÜTe 8uvam)v ~v, (oÜTE) f3ouÀfJTàv 

e!va.l JlOL e'l1T'Ot!Jo' Uv 'ITOTE. 'E1ret~hl 8è où8èv ËTepov il etKOves 
TwÉs Etat TWv ( Ti]s tJt )uxi]s ~ p.Wv va.9ruuiTwv a.[ ÀÉSELs 

45 iJ!-LWv, TOÎS lJ.ÈV 8uva.Tois et1Teiv Wavep natv &.ya.9oîs 
(twyp )â.<J>ots Ka.l TÉXVU f.LÈV On TEXVLKWT0:T"OLS 1 vÀouaLots 
8è Ka.t TÛ T(;>V xpwp.0.TWV ÜÀU1 (oùx à )l.w(a.g J.L6VOV1 ÜÀÀÙ 

Ka.l 1TOLKLÀa.s Ka.t 1TeptKa.ÀÀeis T~ voÀut-t.tyei TWv à.v9Wv 
ypO.tf>ew (ê;et)va.t TÙS ypa.q,éts, KctTcl JLT)8Èv ËJL1T08~~0JLÉ-

B 50 vots, Ot-toÀoyfJaa.~JLEV. 

II. • Ht-te'is 8€ otét. nves ('TTÉVT) )TEs, à.1TopoûvTES TWv 

'TTouclXwv ToUTwv ~apl-1-0.Kwv, Ka.i i]Tot où8è KTT)aO.(f.te)­
vot. 1rt~(1ToTe) ft Kat à.'TToge~ÀT)KéTEs '{aws, oia. È~ à.v9p0.­

KWV J.LOvwv fJ OaTpci.Kwv, TWv ouvYj9wv ToUTwv (~<a.t) 

5 KowWv OvollétTwV Kcti P11llcl.Twv, Ka.Tà. 8UvctJLLV TTJv 1ÎllETÉpa.v 

,.à, 1rpwTéTu1Ta. TWv Ti}S lJiuxi}s iJt-tWv (1ra.8YJ )ttci.Twv Ta.'is 
i)p.iv eù1r6pot.s 0 (1royp&. )~ovTES +wva'is à.1Top.t.f.LWr-e9a., 
Ô1To~a.lvet.v TOÙS xa.pa.KTi}pa.s TWv Tf}S o/uxf]s nhrwv, et 

Ka.t p..TJ èva.pye'is p..T)ÔÈ KEKa.À.ÀuHnO'(JLÉvous ), Ws Ev 
10 à.v9pa.Koypa.~[y. yoûv 1l'Et.pWr-evm, et JLÉV n Ka.l eôet.Sès 

Kat eÜyÀWTTOV Ù1T ( O.VT~) 1T09EV1 Ô.a1TctO'ÛJLEVOt 'Î)ÔÉWS 1 

È1rei Kctt 1TEpuj>povfJaa.vTEs. 

41 n&:o-n add. Koetschau. 
II, 1 név·l)-reç P: n&:v·n:ç V fi 11 &:mx.vTà in marg. A3, 

OIIAP. I, 37 - II, 12 ( § 7-8) 99 

fond, sans prendre de la peine. Elles sont en elles-mêmes 
sages, précises, nuancées, merveilleuses et, en un mot, 
tout à fait grecques; mais elles sont expliquées et trans­
mises en latin, langue admirable sans doute, solennelle, 
et d'une forme bien adaptée au pouvoir impérial : mais 
pour moi c'est un fardeau. 8. Parler autrement me serait 
pourtant impossible et je ne saurais dire que je puisse 
jamais le vouloir. Puisque les expressions que nous em­
ployons ne sont que des sortes d'images des affections 
de notre âme, reconnaissons 1 que les hommes éloquents, 
tels de bons peintres des plus habiles dans leur art et 
riches de la matière de leurs couleurs, peuvent, sans nul 
empêchement, peindre des tableaux non seulement ressem­
blants, mais encore variés, merveilleusement parés de 
l'abondante diversité des fleurs. 

II. Mais nous, tels des pauvres, qui manquons de ces 
teintes variées, soit que nous ne ]es ayons jamais acquises, 
soit peut-être que nous les ayons perdues, c'est seulement 
avec des charbons et sur des tessons2, c'est-à-dire avec 
des expressions et des mots familiers et communs, que, 
dans la mesure de notre force, il nous faut essayer de 
représenter sous leur forme authentique les affections 
de notre âme, les suggérant avec Jes paroles qui s'offrent 
à nous. Ces impressions de notre âme, nous nous efforcerons 
de les laisser deviner par des traits qui, s'ils ne sont pas 
visibles et bien ornés, seront du moins pareils à des esquis­
ses au charbon: s'il se présente une belle figure éloquente, 
nous l'accueillerons avec plaisir, et alors nous la considé­
rerons avec soin. 

1. KoETSCHAU, 45, suppose Ô!J.oÀoy~o-W!J.€V ou Ü!J.OÀoy~aoc~[J.'&.v. 
2. L'image est origénienne, l'expression vulgaire de l'Écriture 

est souvent comparée aux ((vases d'argile» (ôa·cpcbavoc ox.s::6'1)) de 
II Cor. 4, 7: entre autres textes Commentaire sur Jean, IV, 2 (Philo­
caTie), GCS IV, p. 98, ligne 16 (METCAJ.FE, 44). 
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9. 'A"J..."J...à. yà.p ÈK Tp(Twv aÙ9tS ÜÀÀ(o n) KwÀUEt TE Kal. 

c &1ToTpÉ1TEt Ka.l. 1r0ÀÙ n7w ÜÀ.Àwv È'll'ÉXEL 1-1-a"A.Xov Ka.l. itaux(av 

15 èl.yELV à.TEXvW(s:) 1TpOO'T6.TTEt, 't) Ô1T69EO'LS aÜTt'J, .r)a-rrEp 

ÊVEKct. ÀÉyELV 1TpOE9UJ.lt\9'r)V j-LÉV, j-LÉÀÀW (8È) Kaf. bKvW. 

10. nEpl. yà.p à.vôpàs ÔW.VOOÛj-LO.( 'TL À.ÉyEW, cf>aWOfA.-ÉVOU 

j-LÈV KO.i. ÔOKOÛVTOS 0.v9pW7rOU 1 -rà ÔÈ 1TOÀ.Ù T1ÎS Ë5EWS 'T'OiS 

Ka.9opÛv ÔuVa.j-LÉVOLS Ù1l'EO'K€UaO'j-LÉVOU flô'r) j-Ldtovt va.pa.a-

20 KEuû JlETa.va.aTO.aEws T1ÎS 1rpàs: Tà Oetov. ·11. Oùxl. 8è yévos 

oÙÔÈ à.va-rpo«j>à.s aWj-La.Tos èvawéawv ËpXOj-LO.L, eÎTa. fA.-ÉÀÀ.w 

Kal. à.vagc1X"A.oj-La.t Uv' eù"A.abeLa.s vEpLTT1ÎS:, où8é YE taxùv 

11 Két.ÀÀ.os' TO.ÛTa s.q TÙ TWV j-LELpa.~<:Lwv ÈyKÛ>j-LLO., Wv 7]TTWV 

<j>povTI.S Ka.T• à.5(a.v TE KO.I. Jlf} ÀEYOllÉVWV. 12, npa.yJlét'TWV 

25 yà.p où JlOVlllwv où8è EaTWTwv, <j>9EtpollÉvwv ôè voLKl:>o.ws 

1056 AKal. TaXÉWS 1 "J...6yov 1l'Ot€'t0'9a.( TWct. O'Ej-LVOet.ÔWs Ka.l. ci€tovpE1TWS 

8TJ Tats àvaboÀa.ts, JlTJ Ka.L o/uxpàv tl 'll'ÉpvEpov ù, oÙK O.v 

JlOL ToUTwv E'lvep Tt ÀÉ:yew vpoÜI<:EtTo, àxpTJaTwv j-LÈV ëvTWV 

Kcti. f.!.C1.Ta.(wv Ka.i. OÏWV OÙK èl.v 1TOTE ÉK~)V 1TpOÙ9ÉfA.-'r)V ÀÉyELV' 

30 où 1-LTJv ÙÀÀ• E'lvEp vpoÜKELT0 1 oü9' -t)vnvoûv dxEv èiv EùXc1bEtctV 

0 ÀOyos: où8è <f>povT(8a., }lf} vTJ n ÀÉywv f]TTW (v) T1ÎS 

à€la.s <f>a.wo(Jl'r)V· 13. Nuvl. ôè 0 TL 8EoetÔÉaTa.Tov aÙToÛ, 

Ka.L ÔvEp Ev a.ùT<ê a (uy )yEvès Ov TuyxétvEL 8e<f>, ÈyKa.9npy~ 

j-LÉVOV llèV T(è <f>a.tVOj-LÉVtt> Ka.l. 9VTJT<ê T<ê8E, ÔTL Sa 4>t(Ào )-

35 1l'ovWTaTa. è5ollowûa8a.t ~tat6Jl.EVOV T<ê 8e<f>, ToUTou 

j-LVYJllOVEUwv Kal. è4>0.1l'TE0'9a( 1TWS p.ÉÀÀWV 1rpa.yp.c1TWV 

J.LH~Ovwv, Ka.( TWOS 8LÙ ToUTou Kal. T1ÎS: E~S Tà 8Elov Eùxa­

pLaT!a.s:, Ôn ilot auyKupijaa.t 'TOLOUT'J:> ÔeÔWp'r)Tat ÙvÔpÎ1 

B 1ra.pà 7râaO.v YE Tl]v civ8pW1rwv 1Tpoa8o (KLav) TWv TE 

13 &no 't'~ Lommatzsch : (}.).,"J..w'J P IJ.ÀÀ'Y. ô·~ ]V in marg. A 2 jj 39 
npocrÔoY..hiJ : P rcpocr86~ct.v V. 

1 . Plus compréhensible est la ponctuation de Galland (PG) 
qui met une virgule entre fl·~ et Àt.yov.év(l)v. Sur la polémique contre 
les biens du corps et du dehors, voir Introduction p. 61. 

CHAP. JI, 13·39 ( § 9·13) 101 

A cause de la 
grandeur du sujet 

9. Mais voici qu'un troisième 
motif encore, un motif différent, 
m'empêche de parler, m'en détour~ 

ne, et bien plus que ]es autres me retient, me prescrit 
absolument de rester en repos : le sujet que j'ai ici à traiter. 
Après avoir eu le vif désir d'en parler, maintenant je 
tarde et j'hésite. 10. Car j'ai l'intention de parler d'un 
homme qui semble un homme et se montre tel ; mais aux 
yeux de ceux qui peuvent observer ]a grandeur à laquelle 
est parvenue son âme, il a déjà dépassé la condition 
humaine pour un état n1eilleur dans son ascension vers 
le divin. 11. Je ne viens pas louer sa famille ni ses qualités 
physiques, c'est pourquoi je tarde et diffère, sous l'effet 
d'une crainte extrême. Et je ne louerai pas non plus sa 
force ou sa beauté : ce sont ]à éloges de gamins qui se 
soucient peu que leurs discours soient proportionnés ou 
non au méritet. 12. Parler de choses qui ne sont ni stables 
ni fermes, mais qui sont sujettes de mille façons et bien 
vite à ]a corruption, le faire avec révérence et d'une 
manière digne d'un exorde oratoire, sans que cela ne soit 
froid ou frivole, ce ne serait pas mon affaire 2, car cela, 
si la tâche m'en était offerte, serait inutile et vain, tel 
que jamais de mon plein gré je ne me proposerais d'en 
parler: si du moins une teHe tâche m'était offerte, mon 
discours n'aurait ni crainte ni souci que je ne me montre 
en quelque passage inférieur à la dignité de mon sujet. 
13. Mais, en fait, ce qui en cet homme est le plus semblable 
à Dieu, ce qui, précisément, en lui, s'apparente à Dieu, 
enfermé sans doute en cette apparence mortelle, mais 
s'efforçant avec bien de la peine de s'assimiler à Dieu3, 
c'est cela que je veux mentionner, et je vais aborder 
de bien grandes choses ; notamment, je vais essayer de 
rendre grâces à la Divinité, parce qu'il m'a été donné 
de rencontrer cet homme, contre toute attente des autres 

2. La principale nous semble être oùx &v <&1) > flOL, suivie d'une 
proposition au génitif absolu. BRINKMANN, 63,voit dans 7tP<X.Yfl&Tc.>v ••• 
1tépm:pov fl une parenthèse: ce n'est pas notre avis. Puis il discute 
sur les confusions de copistes entre oth-e et oùaè. 

8. L'Oflo(wmç Oe<î) est un thème qui remonte aux présocratiques : 
Image, 85-86, 217~219. 

Remerciement à Origène 7 
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40 Q.ÀÀWV Ka.\ TljV Ëj-~.OÛ ct.ÛTOÛ1 OÜTE 1Tpo9EJ.LÉVOU 1TOTÈ OÜTE I<O.t 

ÈÀ1Tla(a.v)Tos' TotoUn.w E~ét.TrTEa9o.l. p.ÉÀ.Àwv, p.t.Kpàs Wv 
Ka.L &vous va.vTeÀWs, oÜK eùÀ6yws à.vo.8Uol-Lo.( TE ~<a.t 

0KvW Ka.l. EK~>V O"LW1TW ; 

14. Ka.l 8fiTa. n)v T]auxia.v O.yew à.cr<i»aÀÉs (l!ol) KctTa.-

45 «j>a.lvnm, p.ft 1T1( 1Tpo4>6.ae1. p..Èv eùxa.ptcrTla.s, ûvà 8è vpove­

Tela.s 'laws vepl aep.vWv Ka.l. tepWv ë.aell-vét. TE Ka.l. eÙTEÀ:ij 

Ka.l. KO.T0.1TE1TO.TTH..tÉva. 8t.e~u~v,oû p.Ovov oÙK è<jnKvWp.<u Tfjs 

à.ÀT)9ela.s, 0.ÀÀÙ. KO.i. tca.9a.t.pW TL, T6 ye È1r' ËIJ.o(, 1TO.pà. 
Toîs oÜn>s ~xet.v vt.oTEUouow, Ws &.a9evf}s Wv 0 ÀOyos, 

50 veptübplbwv p.âÀÀ.ov ijvep èSo!-'otoUf.LEVOS To'Ls ilpyoLS TÛ 

8uvét.p.u, ÔuoTuvWaeTCU.. 15. Ka.lTol. Tà. llÈv aà. à.Ka.9a.lpeTCt 

Ka.l. ci.vUbplO"T0.1 f1, 4>fÀ'I') Ke<j>a.Àft, KO.l 1TOÀÙ j.!.âÀÀov TÙ 
6 ~ 1 • J..' • ~ • , • , '\ '8' ~' 
~JEta, J.tEVOVTa e't' eauTWV ws EXEL a.O'ct/\EUTa, ou ev pAct'TT~ 

c T0J.LEVO. Ô1Tà TWv J.LtKpWv KO.i. à.va.~iwv -ÎJJ.LETÉpwv 'A.Oywv· 

55 16, -ÎJJ.LEÎS 8È OÙK of8' 01TWS TT)V TijS 8pa.atJT1')TOS KO.i. 1Tp01TE­

Tela.s 80~av 8ta.<(>eu€0J.Le9a., Ëvm118TJaa.vTEc.; Uv' clvoia.c.;, 

}ltKp~ Kctl vq, Kat 1TO.pa.aKeu'fi, p.eycl'A.ms Ka.t Û1rÈp iJJ.Lâ.S iaws 
vpO.yJ.La.<n. 17. Ka.t et J.LÈV &X'A.a.x09t -rrou Ka.t (è1r') liÀÀwv 

TOtO.ÛTO. 1Tpoe9u JA-1']91') iJ.EV VEO.Vt.etJaa.a9a.t, 9pa.aEÎS JA-ÈV KO.i. 

60 OÜTWS ~iJ.EV KO.I. TOÀiJ.1')pO{ TtVES 1 OÔ J.LT)V &ÀÀ' &va.tôeta. TijS 

1rpovnda.s O.tTta., ,.q, lliJ evt aot TO.ÛTa. 9pa.aUvea9a.t · 

18. vuvl. 8è 1TÛV ,.Q lJ.ÉTpov Ti]S &.volas à.vo1TÀ'l'}aoJ.LEV1 t} Ka.l. 

&vevÀ,O'O.J.LEV f)81'), Ë1TEiJ.bO.iVEtV TOÀJ.L't)O'O.VTES à.v(1TT0tS TOÎS 

1roal ( ToÛTo 81) ,.Q TOÛ X6you) &Koa.îs, a.ts a.ÙTàs 0 9eîos 

65 'A.Oyos où8èv ÈaKeva.alJ.Évms, Ws Ta.Ls TWv 1roÀÀWv à.v9pl:.l1Twv, 

Toîs -rroaiv, Wavep lrrrà 1TO.XÉwv TtvWv 8epiJ.6.Twv, TWv 

1. Nous traduisons ainsi 6J rp(À"f) xerpocÀ~, la tête désignant ln. 
personne, comme son équivalent x..Xpoc dans SoPHOCLE, Antigone, 
vers 1 (éd. A. Dain~P. Mazon, CUF, 1962, p. 72): voir METCAJ~FE, 46. 

2. ÏcrCùÇ nous semble signifier ici plutôt «également f> que «peut~ 
être». 

3. Après Bengel, BRINKMA~N propose È:Jtt croü et non :erd crot 
à cause du parallélisme avec €1t' éJ.ÀÀWV. 
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et de moi-même ; jamais en effet je ne l'aurais envisagé 
ni espéré. Sur le point de toucher à de pareils sujets, 
malgré toute ma faiblesse et ma déraison, n'est-ce~pas 
à. juste titre qne je me dérobe, que j'hésite et que volontiers 
je me tairais. 

14. Il m'apparaîtrait donc sür de rester en repos, car 
je crains que, sous prétexte d'actions de grâces, par suite 
de ma témérité, je ne tienne peut~être sur des sujets 
graves et sacrés des propos sans gravité ni valeur, des 
propos rebattus, ct qu'ainsi, bien loin d'atteindre la vérité, 
je ne la rabaisse pour ma part aux yeux de ceux qui croient 
les choses telles que mon discours, dans sa faiblesse, 
essaiera de les ébaucher, couvrant d'opprobre Jes actions 
dont il parle plutôt que les égalant par sa force. 15. Il 
est vrai que tes aetions ne peuvent être rabaissées ni 
couvertes d'opprobre, maître bien-aimé 1, et bien moins 
encore les œuvres divines, qui restent inébranlables 
dans l'état où elles se trouvent, car nos faibles et indignes 
paroles ne leur font aucun mal. 16. Quant à nous, je ne 
sais comment nous échapperons à la réputation de hardiesse 
et de témérité, nous qui abordons par déraison, malgré 
la faiblesse de notre intelligence et notre manque de 
préparation, de grandes choses qui également 2 nous 
dépassent. 17. Et si nous avions voulu dire des gamineries 
en un autre lieu et devant d'autres personnes, nous serions 
certes dans ce cas aussi bien hardis et bien audacieux : 
cependant la témérité dont on nous accuserait ne serait 
pas de l'impudence, puisque ce n'est pas en ta présence 3 

que nous aurions cette hardiesse. 18. En fait, nous allons 
mettre le comble à la mesure de notre déraison - nous 
l'avons déjà fait peut-être -, puisque nous osons pénétrer 
avec des pieds non lavés, - comme on dit 4 -, dans 
des oreilles que visite le Verbe divin lui-même, sans se 
couvrir les pieds, cc qu'il fait pour la plupart des hommes, 

4. Cette même parenthèse se retrouve en VI, 74, avec un sens 
clair: elle renvoie à une expression usuelle. Est~ce tme référedée 
au passage origénien qui est ici démarqué, ou à un proverbe courant 
selon DmNKMANN, 56, note 2,renvoyant à Paraemiographi,I p. 31? 
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D a.tvtyfl-a.Tw8Wv Ka.i. Ctaa.~Wv ÀÉ~ewv, ÜÀ.Àà. yu,...vo'i:'s, Ws ll.v 

e'l1TO' "rl.S, O'O.~i]S Ka.t 1'1'p6Ôf(ÀOS ËJA-~O.TEÙWV ËVE1TtÔf(JlE'i:'. 

1057 Ac HJJ-e'i's 8è Wa'TI'ep PU1Tov 11 'TI'f1À6v TLva. ToÙ; à.v9pw'TI'Îvous 

70 fJJ-1-WV À6you; c(>ÉpoVTES Ë'lTO.VTÀe'i:'v ËTOÀJ-L~OO.J-LEV ÜKoa.'i:';, 

9eÎWV KO.i. Ka.9a.pWv CÏ.KOÙELV J-LEJ-LEÀETflKUta.LS cf>wvWv. 

19, 'Ap' OÔV CÏ.'TI'6Xpfl J.LÉXpt TOÙTOU â.p.a.pTe'i:'v, Ka.i. VÛV 

yoÛV awcf>pove'i:'V Üp~a.o9a.t xpi], J-LflKÉTt J-LÈV 1TEpO.LTÉ:pW 

1Tpo~a.(VOVTO.S Tti> À6y<tl, a.ÔTOÛ ÔÈ KO.TQ.'TI'O.Ùaa.VTO.S ; 

75 EbouÀ6J.trtV flÉV' 20, oô JJ-fJV CÏ.ÀÀ' li'TI'a.~ flOt 9pa.ouvop.ÉV<tl 
'l:.' ' ' , " • ... ( J.' .l. ' 9 \ • • ... EsEaTW Tf(V Q.LTLO.V 1TpWTOV EL1TELV, U't' 'IS E'TI'O.p ELS E'TI'L TOUTOV 
.3:. ' • " ., 
'11(0. TOV a.ywva., E~ 1T1') Kct.l. ouyyvWJ.L'Il yÉvotT6 flOt TfjS 

' ' vpovETELO.S TQ.UTT)S• 

III. 21 . .Aew6v p.ot Ï] ci.(x)a.ptaTÎa. Ka.Ta.cf>a.îveTa.t, 

Ôewàv Ka.i. 1f6.VÔEWOV, 22, na.96VTQ. yclp Tt KaÀWS (li} KO.i. 

O.p.dbea9a.t 'TI'Etpâo9a.t, et Ka.i. 1.1.fJ Ü.ÀÀ.ws 8uva.T6v, eùxa.­

ptaTLa.ts yoûv TClÎS ÔtÙ À6ywv, 11 à.vo~TOU 1T6.VTfl KCli. 

B 5 à.vma9f)Tou TWV eUepyeatWv, f] à.p.viw.ovos. 23. "OT<tl 8è 
Ka.i. a.~a9rtats Ka.i. yvWats Wv Ë1ra.8e Ka.ÀWv 'TI'poaeyéveTo 

1TpWToV, et J-LfJ KO.i. J.LV~IJ.fl Ôta.aW~ETO.L ets Tàv Ë1TELTO. xp6vov, 

El p..i] Ka.i. O.va.cf>époL nvà. xclpw Tti> Üp~O.V'Tt TWV O.ya.OWv, 
• ' 1' ' ' , ' > P' 'l:. , ' a.pyoS OUTOS KO.L a.xa.ptO'TOS KO.L ClO'Ebf(S 1 E~O.J.LClpTO.VWV OU 

10 auyyvwaTà. oÜTE IJ.Eycl.À<tl oÜTE J.ttKp~· 24. et J.tÈV p.éya.s 
Tl; Ean Kat p..eya.ÀOvous, oÙK ci.và. aT6p..a. cf>épwv aùv 1rclan 

eôxa.pLaTÎ<f Ka.i. TLJ.L'Û TÙS !J.EyétÀa.s O.ÙTOÛ eUepyeaÎa.s' et 

ÔÈ t-tLKpàs Ka.i. EÔKO.Ta.cf>p6Vf(TOS 1 OÙK CÏ.VUfJ-VWV Ka.i. eÔcf>flp.Wv 

'TI'cl.an TÛ a.ÔToû 8uv6.p..et Tàv où tJ.eyc.lÀwv (lOvov, ÜÀ.Àà. Ka.t 

1. Sur ce passage voir Introduction p. 51-52; etC. WEYMANN, 
({ Beitrâge zur Gcschichte der altchristlichen Literatur », Philologus, 
55 (neue Folge, 9), 1896, 462-464; ainsi que l'Einleitung de l'édition 
Koetschau, XIII-XIV. 

2. cpépovTeç ènocvTÀe'i:v : l'emploi explétif de cpép(J)V est fréquent 
chez Grégoire (Bengel, selon PG 10, 1056, note 53). 

3. Cette expression paraît dure à KOETSCDAU, 45, parce que &voccpépo~ 
a pour sujet celui qui doit garder reconnaissance : il propose de 
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de mots énigmatiques et obscurs, comme de cuirs épais, 
mais les pieds nus, si j'ose dire, entrant en elles clair et 
évidentt. Et nous, nos discours humains pareils à des 
ordures ou à de la boue, nous avons osé les verser2 dans 
des oreilles exercées à écouter des paroles d'une pureté 
divine. 19. Ne suffirait-il pas d'avoir commis une telle 
faute, et maintenant du moins ne faudrait-il pas commencer 
à faire preuve de modération, en n'allant pas plus loin 
dans notre discours, mais en nous arrêtant ici-même ? 
Je le voudrais bien sûr : 20. pourtant, puisque je me suis 
une fois enhardi, qu'il me soit d'abord permis d'exposer 
la raison qui m'a poussé à affronter ce combat, si l'on 
peut de quelque manière me pardonner cette témérité. 

Il faut cependant 
parler par 

reconnaissance 

III. 21. C'est une chose horrible, 
à mes yeux, que l'ingratitude, 
une chose horrible et miiJe fois 
horrible. 22. Quand on a reçu 

un bienfait, ne pas s'efforcer d'y répondre, du moins 
par des paroles d'actions de grâces, s'il n'est pas possible 
d'agir autrement, c'est le fait d'un homme tout à fait 
sot, ou insensible aux bienfaits, ou bien dépourvu de 
mémoire. 23. Mais quiconque a tout de suite la connaissance 
et le sentiment du bien qu'on lui a fait et en garde à 
l'avenir ]a mémoire3, s'il ne fait monter aucune reconnais­
sance vers l'auteur de ces biens, un tel homme est paresseux, 
ingrat, impie, et commet des fautes qu'on ne peut pas 
pardonner à un homme important, ni à un homme modeste : 
24. si c'est un homme important et une grande intelli~ 
gence, parce qu'il n'a pas à la bouche, en toute reconnais­
sance et en tout honneur, les grands bienfaits qu'il a reçus ; 
si c'est un homme modeste et d'humble condition, parce 
qu'il ne célèbre ni ne loue de toute sa force celui qui 
accorde ses bienfaits non seulement aux grands mais 

considérer le verbe comme au moyen et d'écrire, soit fJ.V~fJ..'Y)V 8toccr00-
~€'Utt, soit, d'après PLATON, Lois, VIII, 848 D (éd. A. Diès, CUF, 
XII/1, 1956, p. 94), f.I.V~f.I.Yl 8toccr<h~e-roct. BntNn:MANN, 64, que nous 
suivons dans la traduction, supprime d w~ devant xod fJ.vfJf.L'fl· 
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15 p.u<:pWv eUepyÉT'IlV· 25. To'is f.LÈV oûv J.LELbo<n Ka.t lha.geg11K6a~ 
SuvéLJ.LE~ \)luxfjs, ota. 8-ft ËK -rrÀelovos 1TEplOuaLa.s Kat p.eyUÀou 

-rrÀoUTou, 11-el6ous Kat tP~ÀoT~J.LOTÉpa.s à.va.yKa.'i:ov à.1ro8~80vm 

To'is eUepyÉTa.ts Tà.s Ka.Tà. 8Uvo.JlW eU4>11J.Lia.s' 26. To'is Sè 
c }.l.tKpo'i:s Kat Ev O'TEVI{) Ka.9eaTWaw où8' a.UTo'is à.J.LeÀe'i:v oU8è 

20 p~Oup.e'i:v 1TpoafjKov, oUS' à.va.1TE'ITTWKÉvm, Ws oU8èv O.gwv 

<f>Épew oÔ8È TÉÀEt.OV 8uVO.J.LÉVOlS" 27. à.ÀÀ• ota. 1TÉV11T0.S JlÉV, 

eUyvW1-1ova.s Sé, oU TT)v TOÛ TLilWp.Évou, TT)v 8' a.ùn';lv SUva.J.I.W 

ile-rpl}aa.vTa.s, ÈK Tfls 1TO.poUo11s Suvéq.Lews à.va.4>épew TÙS 

T~J.Lét.S, xa.pt.ÉO'O'O.S ÏO'WS Ë:O'OJ.LÉ.Va.S Ka.t KO.Ta.9up.(OUS Tl{> 

25 TETt.f.L'IltlÉV<tJ, Kat oUK Ev 8euTÉp~ xWp~ 1TO.p' a.ÜT~ TWV 
p.eycl.Àwv Kat 1r0ÀÀWv, el aUv TWl 1Tpo9up.LCf tlel6ovt Kat 

yvWllu 1rpoa<J>épotev OÀoKÀlÎP<tl· 28. ÜÜTWS Ev tepa.'i:s f3l­
g'Ao~s cf>ÉpETa.t, On 8T) ll~Kpét ns Kat 1l'Twx-ft yuvf} éi.J.La. 

1TÀoualot.s Kat Suva.To'i:s, ot 'I1"poaé4>epov ÈK TOÛ 1TÀOUToU 

30 tleyétÀa Kat trOÀUTEÀfj, JLÛV'Il lJ-~KpÙ p.Èv KO.t ÈÀét.XLO'TO., 

1Tét.vTa. Sè O(.LWS Tà. OvTa. aÔTÛ auilga.ÀÀollÉv'll, TT)v T'ijS 

D 1TÀelovos Sôoews f.LapTuptav Ù.1T11VÉyKaTo. OU yàp o!llaL 

Tl{> 1TOO'~ TfjS 8t8oj-LÉV11S ÜÀ'IlS, oÜO"T)S ë~w9ev, Tais Sè 

1TpocpepoUaa.ts yvWj-Lats J.LÔÀÀov Kat 1Tpoa.tpÉoe<n Tijv 

35 <J>tÀonJllav Kat TT)v (.Leya.ÀovpÉ1THa.v 0 (epOs À6yos ÈaT0.9f..LiJ"" 

aa.To. 29. OU Tolvuv oU8è TJ11âs à.'IToKve'iv vÔ.VT'Il vpoaiîKov 

8éet TOÛ 1-1-ft Ë:~taw01)aea9a.~ TT)v eUxap~aTia.v Ta'i:s eùepyealms, 

àÀÀ.à. 1TÔV TOÜvavTLov TOÀllâv Kat 1Te~pâa9at., et Kat l.LTt Tàs 

'laas, TÙS yoûv Suva.Tà.s 'lTpocf>épew Ws Ev Ô.l.Lot.gû Ttp.O.s· 

40 e'l 1TWS TWV TEÀelwv Stalla.pTÔ.vwv, TÔ>V E1TL p.épous yoûv 

TEU~11 Ta.t TJ~-L'iv 0 ÀÛyos, ,.-qv 1ra.vTeÀfj Ti]s à.xaptaTLa.s 

1. Le 21, 1-4; Mc 12, 41-44. 
2. De nouveau les biens du dehors: voir Introduction p. 61. 
3. BRINKMANN, 64 : 1tpocrcpe:po0croc~ç au lieu de npoq>e:poUcro:~ç. 
J.. Le Verbe qui s'exprime par l'Écriture~ Introduction p. 52. 
5. BRINKMANN, 64 ; npoacpépe:w au lieu de npocpépe:w. 
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aux petits. 25. Assurément, les hommes plus importants, 
solidement appuyés sur la force de leur âme, comme sur 
leur fortune et leur grande richesse, sont obligés de donner 
en retour à leurs bienfaiteurs les louanges plus grandes 
et plus glorieuses proportionnées à leurs forces. 26. Aux 
hommes modestes eux-mêmes, qui sont dans la gêne, 
il ne convient pas d'être négligents ni nonchalants, ni 
de se laisser abattre, dans la pensée qu'ils ne peuvent 
rien apporter de digne ni de parfait. 27. Au contraire, 
comme à des hommes, pauvres sans doute, mais pleins 
de bons sentiments, en mesurant non la puissance de 
celui qu'ils honorent mais la leur, selon celle dont ils dis­
posent, il leur convient de faire monter vers celui qu'ils 
veulent honorer des marques d'honneur qui peutRêtre 
lui seront agréables et toucheront son cœur : il ne les 
estimera pas moins que les honneurs grands et abondants 
que d'autres peuvent lui rendre, s'ils lui sont apportés 
avec un grand empressement ct un sentiment sincère. 
28. Ainsi, dans les Livres saints, on montre une femme 
modeste et effacée parmi des hommes riches et puissants, 
qui apportaient des offrandes considérables et précieuses 
prises sur leurs richesses : seule parmi eux, elle présentait 
une offrande modeste, et même très modeste, mais corres­
pondant à tout ce qu'elle avait; l'Écriture témoigne que 
son don était le plus grand 1 • Ce n'est pas, je pense, d'après 
la quantité matérielle du don, qui est extérieure 2, mais 
plutôt d'après les sentiments et les intentions qui l'ani­
ment\ que le Verbe sacré 4 a mesuré l'honneur et la 
générosité. 29. Il ne nous convient donc pas, à nous non 
plus, de nous refuser à tout éloge, dans la crainte que notre 
action de grâces n'égale pas exactement les bienfaits 
reçus, mais tout au contraire, il nous faut essayer avec 
audace d'apportcr5 en échange, sinon des honneurs 
égaux, du moins ceux que nous sommes capables de rendre. 
Peut-être notre discours, s'il n'atteint pas la perfection 
rendra-t-il du moins un honneur partieJ6, échappant, 

6. Sur l'opposition origénienne du parfait et du partie], dans 1a 
dépendance de 1 Cor. 13, 9·12, Connaissance, 345·35~. 
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SOtav s,aSpas. 30. "AxpTJCTTOV yàp àÀTj9ws 'Î ""VTEÀws 
1060AatwtrfJ, Ô11'0 1Tt.8a.v~ T~ TOÛ J.1-f} 8ûva.a9cu Ci.~t.Ov TL ÀÉyew 

1rpOt<O.À.ÛJlt..tO.Tt.' EÜYVWJ.l.OV 8È 'tl 1TE'i:pa. Tt vpàs Tà.S ci.1~0Lbàs 

45 cle(, KÙ.V flTTWV Ti}S 0.€la.s 8ûva.fLLS TOÛ Tf}V x6.pw clva.~ÉpOVTOS 
n. Où yàp el t-t--1 KO.T' o.gla.v oiOs TÉ ElJ.LL Àéyetv, O'LW1T'l\aot-tcu: 

0.À.À.' et ÙtrovÀT(aw tr6.v9' Ô. lJoOL 8uva.T0V ÈO'Tt.1 KO.I. O'EJA-VU­

VOÛ lJ.O.l.o 

31 • .,EaTW 8Tj p.ot. Ô À6yos ô8e xnpt<71"t\pws• 9ecî> p..Èv 
50 T~ TWv 0Àwv OÙK av è9e"A-r]aa.t.,.U. ÀÉyet.V' KO.lToL ye ÈKe'i:9ev 

TJt-t'i:V 1TâO'O.L jlÈV a.t TCÎ>V ci.ya.9Cw à.pxa.(, ÈKe'i:9ev 8È Kcti. 

TJJ.LâS TWv eùxa.ptanWv 11 ÜJ.LVWV 1<:0.1. a.'lvwv iipxecr9a.t. xrft· 
32. 'A"A"Aà yàp où8' et O"Aov ËJlO.UT6v, J.l.tl otos JlÈV v Uv Eip.1. 
~ÉbT)Àos Ka.l. ci.Két9a.pTos, O.va.p.eJl.t.yp.Évos Ka.l. tre~upp.Évos 

55 tra.va.ye'i: Ka.L à.Ka.9clpTtt> I<O.K~, yu j-LVOv ÔÈ a.ÛTàv On 

Ka.9a.pWTa.TOV ÀO.j-L'JTp0Ta.T0V TE t<:O.t eiÀLKplVÉO'TO.TOV KO.I. 

cij-LLyfJ 'JTO.VTOs xelpovos, oùS' et OJ\.ov, 4>'llf-ll, yur.vàv WaTrep 

B nvà. yev0f.LEVOV cf>ÉpWV Ë1TtÔO('l']V 1 cf>ÉpOtjll Cîv TL 1Ta.p' Ëf.LO.UTOÛ 

8Wpov Cî~toV eis TLj-Lf)V Ka.l. cijlotbf)v Tt'i> 'JTét.VTWV 'tÎYEfl0VL 

60 tca.t atTt~· 33. Ov oÜTE t8L9- ËK«O'TOS 1TWvoTE, oÜTe tca.i. 

Üf.t« 1TétVTES1 ti,S et Ëv tcul. TO.ÙTè yÉvotVTO 'JTétVTO. Ka9ap6,, 

a.ÛTWv p.Èv Et<:aT6.VT0.1 1rpOs ctÙTàv 8è È1TtaTpÉ\f!a.vTa. p.âÀÀov, 

â9p0a. E:vi. 1TVEUtJ.o:n tca.t l.uY. OptJ.'Ô TÛ autJ.cf>Wv~, à.~tws èi.v 
eù4>'llllfiaa.t SUvatVTO. 34. "0 TL yà.p TWV O.ÙTOÛ s, • .uoup~ 

65 Y'lltJ-6.Twv tco.t Ôta.vo'l19fivo.l ns O.ptaTa. Kat ÔÀo~<Àl}pws 

III, 55 3è œu<ov A 3' O!LœU<OV Hoescheiii 61 wod A Il 62 œU,iJ>V 
Lommatzsch : IXÔT&v A. 

1. BRINKMANN, 64-65: &:x&:ptcr't'OV au lieu de &.xpYJcr't'OV. 
2. Sur tout ce passage, voir Introduction p. 46, 55-56, 73. 
3. yev6(.t€'JOV signifie « né >> comme dans Gal. 4, 4. Origène ne 

distingue pas yev6f1.evov avec le sens de «créé l) de yewÛl~-tevov avec 
le sens de ((né l), On le fera plus tard et on prêtera à Origène l'opinion 
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ainsi à la réputation de totale ingratitude. 30. Car c'est 
vraiment une ingratitude 1 que le complet silence, voilé 
sous le couvert spécieux de l'impuissance à parler digne­
ment : mais essayer de répondre à des bienfaits est toujours 
preuve de bons sentiments, même si ]a force de celui 
qui fait monter sa reconnaissance est inférieure à la dignité 
de son bienfaiteur. Donc, même si je ne suis pas capable 
de parler dignement, je ne me tairai pas, et, si j'accomplis 
tout ce qu'il m'est possible, j'en serai fier. 

PREMIÈRE PARTIE: LA RENCONTRE 
AVEC ORIGÈNE 

Action de grâces : 
à Dieu2 

31. Que je prononce donc ce 
discours d'action de grâces. Je 
ne voudrais pas 1' adresser au Dieu 

Maître de toutes choses : et pourtant, c'est de lui d'abord 
que nous viennent tous les principes des biens, c'est donc 
par lui aussi qu'il nous faut commencer les actions de 
grâces, les hymnes et les éloges. 32. Mais même si je m'offrais 
tout entier, non pas profane et impur, mêlé et imprégné 
œimpureté sacrilège, tel que je suis maintenant, mais 
nu, absolument pur, étincelant, dans toute mon intégrité, 
sans mélange d'aucun mal, même si, dis-je, je m'offrais 
entièrement, dans ma nudité, comme un nouveau-né3, 
je n'apporterais de moi-même nul présent digne d'honorer 
et de remercier celui qui est le chef et la cause de toutes 
choses. 33. Jamais chaque homme en particulier, ni tous 
les hommes ensemble, comme si toutes ]es choses pures 
devenaient une seule et même chose, en sortant d'elles­
mêmes et en se tournant davantage vers Dieu, rassemblées 
dans l'unanimité d'un même esprit et d'un même élan, 
ils ne pourraient le louer dignement. 34. En effet, le plus 
grand bien dont disposerait une de ses créatures pour le 

que le Verbe et l'Esprit sont des créatures: voir G. L. PRESTIGE, 

Dieu dans ta pensée patristique, Paris 1955, p. 54·66. 
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tw.(, et o!Ov Te, ehreiv KaT' &.~Lav 1repl. a.thoû 8uvYJ9drr 

a.ÙTi}S Sè rijs 8uv6.lLews ËveKev, ils TJ~lwTa.~ où 1Ta.p' CiÀÀou 

Tou, 1Ta.p' a.ÙToiJ Sè À.a(bWv, oÙK Ëa9' éhrws èiv ÜÀÀ.o n p.e:L~Ov 

'1To9ev eÙTropf}aa.s Ets eùxa.ptaTLa.v Uva.9eL11. 

c IV. 35. 'AÀÀÙ Tàs tJ-ÈV ets T0v trét.vTwv ~a.atÀÉa. ~~:a.t 

K118Ef-16Va. 1 T~V 8ta.ptd) 'tt"yty.f)v 1T6.VTWV 0.ya.9Wv, eù4>rliJ.la.ç 
Kal. Ûl!-vous T~ Kà.v Toth~ Tl]v O.a9Éve~cw T)p.Wv twp.Év~ 

t<a.t Tà Ev8Éov à.va.ïTÀt'Jpoûv ~Ov<::t 8uva.~ÉV<::t È1TlTpÉ~op..ev, 

5 ,.~ ttpoa,.&,.n TWv TJ~ETÉpwv ~uxWv Kat aw,..ijpt, ,.~ 1TpwTo­

yevEi a.ÙTOÛ À0y<:!, 1'~ 1T6.VTWV 8YJ~l0upy~ Ka.t KubepvfJTU' 

36, a.ÙT~ ~0V<::t {11TÉp TE Ê:a.UTOÛ Ka.t Û1TÈp 1T6.VTWV1 l8(~ TE 

Ê:KétaTou Ka.t à.9p0ov O.~a., 8uva.Tàv Ov à.va.1rÉ~1TELV 8LYJVEKE'i:s 

Ka.t à.8La.Àel1TT0US T~ 'ITctTpt Tà.S EÙXO.pl<tTla.s. "On a.ÙTàs 

10 Tt à.À.f)9eta. Wv Ka.t Tt a.ÙToÛ TOÛ 1Ta.Tpàs TWv 0Àwv Ka.t ao<f>la. 
Kat 8ûva.liLS, 1rpàs 8è Ka.t Ev a.ÙT~ Wv Ka.t 1rpàs a.ÙTàv 

D à.TExvWs f}vw~Évos, oÜK Ëanv 01rws f] 8tà. ÀfJ9t'Jv f] UaOtf>ws 

11 û1r' Ua9evda.s nvOs, Wa1rep ns Ù1reSevwlLÉvos a.ÙToû, f] 
1061AOÙK Etj>tSETcu T'fi 8uvét~et Ti]S eÜ4t'Jp.La.s, 11 E4LSETctl lLÉv, 

15 ÊKWv 8é (8 1-1iJ 9É~LS et1Teiv)è6.ao Tàv 1Ta.TÉpa. à.veu4t\ll-t'JTOV' 

37. liOV't' TOÛT't' 8uva.Tàv Ov TEÀEt0Ta.Ta.1Taaa.v Ü1To1TÀYJpWaa.t 

Ti]v à.Sla.v TWv a.ÜT~ 1TpoaYJK0VTWV a.'Lvwv· Ovnvn a.ÜTàs 0 
TWv 0Àwv 1Ta.T1)p ~v 1rpàs nûTàv 1TOt.t'Ja6.1-1evos, 8t' a.ÜToû 

llOVOVOUXt O.ÙTàs ctÔTàv ÈK1TEpL'iWv, T'fi '{an 1T6.VTt'J 8uvéq..LEl 

20 T'fi a.ÙToÛ Tp61rov nvà. Ttp..cf>t'J Ka.t nl-1-if>To' Om=:p 1Tp&hos Ka.t 

p.Ovos ëxew ËÀa.xev ÈK 1rÔ.VTWV TWv OvTwv ô p..ovoyevf]s 

IV, 7-11 in marg. A : oùx &cr<po:ÀÈ:ç 't"OiJ't'O &ç ètJ.w.Yràv m:Ww Il 9 
o:ù-ràç Koetschau: o:Ù't'-1) A 1111 &v Koetschau: i)tJ.WV A Il 14 -rljç 
e:Ù<p7)tJ.(et.ç in marg. A : -rljç 8uv&tJ.e:wç in tcxtu A Il 16 tL6v<p -roU,.<p 
Ape: 11-6vov oihw Aac Il 18 et 19 aU-ràv Koetschau: aù-ràv A !119 
h7te:p~tWv corr. Casaubon :- èx7tEfHÙ>V A. 

1. Introduction p. 4·7-53. 
2. Delarue selon BRINJ{MANN, 65 : em .. pÉ\j.IW[J.S:V au Jieu de èm­

't'pÉr}O[J.EV. 

CHAP. III, 66 - IV, 21 ( § 34-37) 111 

lui offrir en action de grâces, ce serait, d'une part, les 
conceptions les meiJieures et les plus complètes qu'elle 
pourrait avoir à son sujet, de l'autre, les expressions 
les plus dignes qu'elle serait capable d'employer pour 
le dire: capacité dont elle ne peut recevoir d'aucun autre 
la dignité, sinon de Jui. 

Par son Verbe 1 IV. 35. Mais les louanges et les 
hymnes destinés au roi qui prend 

soin de toutes choses, source intarissable de tous les biens, 
confions-Jes2 à celui, qui, même là, guérit notre faiblesse 
et peut seul suppléer à ce qui nous manque, au Protecteur 
et Sauveur de nos âmes, au Fils premier-né de Dieu, 
le V cr be, qui a tout créé et qui gouverne tout. 36. Lui 
seul, pour lui-même et pour nous, pour chaqne homme 
en particulier, et en même temps pour l'ensemble des 
hommes3, peut faire monter vers le Père des actions 
de grâces continuelles et incessantes. Parce qu'il est lui­
même la vérité, la sagesse et la puissance du Père de 
toutes choses4, parce qu'il est en lui, ne faisant naturel­
lement qu'un avec lui, il n'est pas possible que, par oubli, 
par sottise, ou par suite de quelque faiblesse, comme 
un être séparé de l'unité avec le Père, ou bien par impuis­
sance, il ne parvienne à le louer : il n'est pas possible 
non plus qu'y parvenant, de son plein gré, il ne laisse, 
ce qu'il est impie de dire, son Père privé de louange. 
37. Lui seul peut, d'une manière très parfaite, remplir 
dignement la mesure des louanges qui reviennent au 
Père. Et lui-même, le Père de toutes choses, qui l'a fait 
un avec lui, qui, pour ain~i dire5, s'enveloppe de lui 
par la force de son Fils tout à fait égale à la sienne propre, 
l'honore d'une certaine manière en même temps qu'il 
en est honoré6: privilège qu'a obtenu, premier et seul 
de tous les êtres, son Fils unique, le Verbe-Dieu7 qui 

3. BmNI<:MANN, 66 : &Op6wv au lieu de &6p6ov. 
4. 1 Cor. 1, 24. 
5. Sur ~ovovouxL voir Introduction p. 50. 
6. Hocschcl d'après BmNKMANN, 65, change -r~tJ.c.P7) en 't"ttJ.Wv ct 

Brinkmann xal 't"ttJ.c')-ro en x&v -rt[J.é)-ro: nous n'en tenons pas compte. 
7. Expression favorite d'Origène. 
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a.ÜToû, ô ~v a.ùTq, Oeà~ À0yos' 38. TWv ÜÀÀ.wv vâvTwv oÜTw 

~Ovov eüxa.piaTWV Ka.1 eùae~Wv dvcu. Suva.p.Évwv, et Ë1t• 

aùT<î> cj>ÉpovTES Jl6V'l:J &.vTt véwTwv TWv 1ra.pà. Toû 1T«Tpàs 

2 5 i) p. 'tv à.ya.9Wv Tijv 80va.l.uv Tfjs à.~la.s eùxa.ptaTla.s O.va.9t}O"o p.ev, 
flla.v ôôOv eùae~ela.s TO.UT'I"JV dva.t Op.oÀoyr]oa.vTes, Tf]v ôt' 

mhoû 1râaa.v p.vftJlfJV TOÛ TWv ÔÀwv a.tTLou. 39, Atà 8TJ Ti}S 

(lÈV Ë1rt 1t'Ûat ÔHtpKoûs 1Tpovola.s, Ëv 1'E JLEylO'TOl.S Kd Ev To'Ls 

ÈÀa.xiaTOLS K'I"JÔDi-LÉVTJS i)p.Wv Kat els Toûn) ye 1Tpoa.yop.ÉV1)S1 

30 ËKe'tvos U€tos, Ôta.pKT)s Etva.t À6yos els eùxa.ptaTla.s Kai. 

ÜJ..LVOUS Ot-LoÀoyela9w, TEÀ.et.6Ta.TOS Wv Ka.i. ~Wv, Ka.i. a.1hoû 

Toû 1rpWTou voû À6yos ËlJ.o/uxos Wv. 
40, "Q 8' 't)j-LÉTepos OÙTOS ËO'TW xa.ptaTt}ptOS 0.v9p001TWV 

JlÈV 1TÔ.VTWV p.6.}uaTQ. T~ Ô.VÔpi. T~ {ep~ T<'tJ8e• et 8é Tl. Kat 

85 1TEpa.tTÉpw p.eÀT}yope'Lv EOÉÀotp.t, Ka.L TWv où q,awop.Évwv 

t-LÉV, 9etoTÉpwv 8è Kal K1'}8op.Évwv O.v9pW1Twv, ToUn:;>, Os 

p.e ÊK 1ra.L8wv Kp(oe! TwL p.ey&Àn olKovop.e'Lv TE Kal. 

Tt91'}ve'Lo9at KO.I. Ê1TtTpo1TeUew ÊKÀ1'}pWoaTo, 41. LepOs 

O.yyeÀos 9eoû, ô TpÉcJ.wv p.e ÊK ve0T1'}T0s p.ou, «)>'r]olv ÊKe'Lvos 

40 ô 9e~ cJ.CÀos O.vfrp, Tbv aÛToÛ ÀÉywv 81'}Àa8fr. 42. 'AÀÀ' 
ô p.èv p.Éya.s Wv &.vaÀOyws p.ÉytaTOv nva, ijTot 0.ÀÀov OaTtS 

â.v (ù,) 1] Kal. a1hàv 'laws Tàv Ti]s p.ey6.À1'}S f3ouÀfjs üyyeÀov, 

'TàV KOLVàV 1TQ.V'TWV O'WTf}pa., (nrb 'TEÀEL01"1'}'TOS p.évov tl81'J 

«j>UÀaKa. aÙT~ dva.t KÀT)pwa&p.evos, oÙK o18a. TOÛ'TO aa.<j>Ws, 

45 1rÀ1)v 0 p.èv Tbv Éa.uToÛ J.LÉya.v nvO., Oa'TtS 1TOT' O.v fi, Kal 

ywWaKWV Ka.l EÙtj>'r)p.Wv• 43, ftp.E'LS 8È 1rpàs T~ KOLV~ 

40 aÔ't'o\3 Hoeschel : OCÔ't'o\3 A !! 42 &v n p v &v exp un xi t A. 

1. BruNI<MANN, 65 : on pourrait ajouter après &yaEl&v <~11-tv 8d~o~ 
[J.lvrov >: mais il ne le juge pas nécessaire et cite des textes analogues. 

2. Le « souvenir de Dieu » sera un thème fréquent de la spiritualité 
monacale : 1. HAUSHERR, Noms du Christ et voies d'oraison, Rome 
1960, p. 156·162. 

OHAP. IV, 22·46 ( § 37·43) 113 

est dans le Père. 38. Voici le seul moyen pour nous tous 
d'être reconnaissants et pieux : à lui seul, en échange 
de tous les biens t que nous recevons du Père, nous offrirons 
la force de notre digne action de grâces, en reconnaissant 
que la seule route de la piété est de nous souvenir2 toujours 
par lui de celui qui est la cause de toutes choses. 39. 
Reconnaissons donc qu'il est la Parole incessante, digne3 
d'offrir hymnes et actions de grâces à la Providence 
qui veil1e continuellement sur tout, qui prend soin de nous 
dans les plus grandes et dans les plus petites choses, et 
qui nous mène précisément là où nous sommes, car il 
est absolument parfait et vivant, la Parole animée de 
l'Intelligence première elle·même. 

Reconnaissance 
envers 

l'ange gardien 4 

40. Que mon présent discours 
exprime donc la reconnaissance 
que nous éprouvons, plus qu'envers 
tous les hommes, envers cet homme 

saint. Et si je voulais chant_er encore l'un de ces êtres 
qui ne se montrent pas, mais qui sont divins et prennent 
soin des hommes, que mon discours soit aussi reconnaissant 
envers celui, qui, depuis mon enfance, en vertu d'une haute 
décision, eut en partage de me diriger, de m'élever, d'être 
mon tuteur, 41. le saint ange de Dieu <l qui me nourrit 
depuis ma jeunesses >>, comme dit cet homme ami de 
Dieu, parlant évidemment du sien. 42. Mais lui, qui est 
grand, parle par conséquent d'un ange très grand, que ce 
soit un ange entre les autres, que ce soit peut-être même 
<1l'Ange du grand conseil ô>>, le Sauveur commun de tous, 
car il serait le seul, à cause de sa perfection, à l'avoir 
pour gardien : je ne sais pas bien ce qui en est, mais je 
sais seulement que cet homme connaît et Joue son grand 
ange, quel qu'il soit. 43. Quant à nous, outre celui qui 

3. J{OETSCIIAU, 46, conjecture: &;wc; <xcd> 8tapx1jc;. 
4. Introduction, p. 53-54. 
5. Gen 48, 15. 
6. Is. 9, 6 (grec) ou 5 (hébreu). 
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'ITciVTWV civ9pW1TWV Kubepvf)TtJ Kat TOÛTOV 1 ÔanS 'rrOT 

Ècr,-Lv t8L~ vcu8a.ywy0s -i)j.LWV Ov,-wv VT}'lTLwv. 44. HOs ,.a, 
Te ÜÀÀa. 1TéLVTfl 'll'ét.vTa. à.ya.90s Wv Tpo~eùs Ka.L KTJÔep.Wv 

50 Èj.LOS (oùxl. ÈtJ.oi 11 Ttvt TWv Èp.ol. 1rpocr'l'}K0vTwv q.,LÀwv, 

TU~Àol. yàp i}j.Le'i:s Ka.i. p.t'JÔÈ:v TWV ~j.J:rrpoa9ev ôpWvTEs, 

Wcne n Ka.L Kpfvetv 8Uva.cr9cu TWV 8e0vTwV' à.À.À• TI aù,-<!>, 
1TpoopwJ.LÉV'l_) 1Tét.VTa. ,-à. 1rpOs Wq,éÀet.a.v Ti}S o/uxfls --il-1-Wv, 

1064A<1Uj.L<(>Épov dva.t. KO.Ta.<Jla.fVET<1t) 1TétÀ.a.t. TE KO.i VÛV Ën ÈKTpÉ<J>et 

55 TE K<1i 1Ta.LÔeUet. Kat XEt.pa.ywye'i:, 45, KO.i. 81) 1rpàs 1TÔ.cn 

TO'i:S 0.À.À.OtS Kct.i. auvét.lJla.t. j.LE T0 ÙvÔpi. TOIJT~ ( TOÛTO Ô't) Tl) 

Ke<i>a.À.a.t.wÔÉcrTO.:TQV 'ITÔ.VTWV) ~KOVOl11ÎO'O.T0 1 OÜTE yÉVEI 

Kat a.'lt-ta.TL j.LOL àv8pw1rlv~ nvl -rrpouf)KovTa., oÜTE èiÀÀws 

trpocrot.KoÛvTa. 1-} OvTa. nvà. TWv 'ITÀT}cnoxWpwv, oÜTE Ka.l 

60 Op.oe9vfl 0Àws, TO.ÛTO. 81) a -rrp6cf>a.cns <JnMa.s KO.l yvWaews 

To'Ls 1r0ÀÀo'Ls TWv à.v8pW1rwv y!vna.t.' 46. à.ÀÀà. auveÀÛvTa. 

ei.1reiv à.yvWaTous, ciÀÀoTp!ous, 0.1Te~evwJ.LÉvous, ciÀÀf)Àwv 

CtcfleaTt)KÛTa.s ml.p.1roÀu, ôaov J.LÉaa. Ë6v'l') Ka.l Op'l') Kal 

1TOTO.J.LOÙS 8~elpyew T] jléis, ~ohrà Ti}S 9ela.s OvTWS Ka.L aocfli}s 

65 1rpop.1')9elas ets TO.ÔTàv O.yayWv, Ti}v awTfjptov Èjlol aUvo8ov 

Ta.UT'I')V Èp.1'Jxa.vf)aa.To' Œvw9ev TOÛTo 1rPOJ.L1')9oUp.evos oÎjla.t. 

ÈK 1rpWT1')S yevÉaews KO.l Ctva.Tpocfli)s. 47. nws 8é, p.a.Kpàv 

n O.v e'l11 8te~leva~, oùxl O.Kpt~oÀoyoujlÉV<tl 1-16vov Kal J.L1')8È:v 
1ra.pa.Àt1retv 1TE~pwp.Év<e' ciÀÀ' ei. Kal TÙ 1roÀÀÙ 1ra.pe!s, 

70 0.9p6ws OX!ywv TWv Ke~aÀa.tw8eaTÉpwv f-lV'I')J.LOVeUELV 

è9eÀ'Y]aatp.t. 

50 oùx_t A: oUx n conj. Koetschau Il 52 n Koetschau : ~ A Il 
60 yvWcrs{l)Ç A : évWcrs{l)ç cot-r. Voss Bcngel. 

CHAP. IV, 47-71 ( § 43-47) 115 

guide tous les hommes ensemble, nous connaissons et 
nous louons aussi celui qui, quel qu'il soit, est notre péda~ 
gogue particulier, à nous qui sommes tout petits. 44. 
Celui-ci, en toutes les autres circonstances sans aucune 
exception, m'a toujours bien élevé et a toujours bien 
pris soin de moi. En effet il ne nous est pas possible de 
voir notre intérêt, ni moi, ni aucun de mes proches', 
car nous sommes aveugles, nous ne voyons pas notre 
avenir, de manière à pouvoir juger de nos besoins : c'est 
à lui que cette tâche incombe, car il voit d'avance ce qui 
est utile à nos âmes. Depuis longtemps et maintenant 
encore il me nourrit, me forme, me conduit par la main, 
45. et surtout, en plus de tout le reste, il a fait en sorte 
de m'attacher à cet homme, - et c'est bien là le plus 
important de tout -, à cet homme qui n'avait avec moi 
aucun rapport humain de sang ni de race, dont la maison 
n'était pas proche de la mienne, qui n'était pas au nombre 
de mes voisins, qui n'appartenait absolument pas au 
même peuple que moi, toutes circonstances qui sont 
pour la plupart des humains occasion de se connaître 
et de s'aimer. 46. Mais, en un mot, alors que nous ne nous 
connaissions pas, que nous étions étrangers, éloignés, 
séparés fortement l'un de l'autre, par des nations, des 
montagnes et des fleuves qui s'interposaient entre nous 2 , 

par l'effet d'une sage prévoyance vraiment divine il 
nous amena en un même lieu et disposa cette rencontre 
qui devait me sauver : il la prévoyait depuis longtemps, 
je pense, dès l'instant de ma naissance et ma première 
éducation. 4:7. Quels furent les moyens dont il se servit, 
ce serait long d'en faire un exposé détaillé, non seulement 
si je disais tout exactement, en tâchant de ne rien négliger, 
mais même si, laissant de côté la plupart des faits, je 
voulais rappeler en gros quelques-uns des plus importants. 

1. BRINI(l\IA"l\"N, 65: tp(),ov au lieu de <fJ(À{l)V: nous ne tenons pas 
compte de cette correction. 

2. BRINKMANN, 65, met la virgule après 8~E~pyEÏv, non après 
~[J.é<.ç dont il fait le complément de &yayWv. 
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V. ~8. 'AvaTpo~al. yàp at 1rpWTm ËK yEvÉaEWS ~aa.v 

u,.o yovEûat., ~<:a.i. 1TÔ.Tpt.a. Ë9TJ TÙ 'ITE'ITÀa.v'l') llÉva. • &v 1) llas 

ËÀEU9Epw9t]O"E0"90.t. OÜTE ÜÀÀOS Otl!O.t. 'ITpOaE8ÔK:'I')O'EV, OÜTE 

Ka.l. Ëllol. ËÀ'ITLS TtS ~v, 'ITa.t.SlttJ llÈV OvTt Ka.l. ÙÀÔyttJ, lrrrà 
5 'ITO.Tpl. 8è 8EtO"t8a.lllovt. 49. ElTa. 'ITa.'Tpàs Ù1ro~oÀ1) Kat 

OptPa.vla., r} 8ft llet. Tel. x a. Kat àpxf] T1ÎS Toû ÙÀ'I') 9oûg E,.~yvWaEws 

~v. 50. T éTE yà.p 'ITpWTov È'lfl. 'Tàv awTt]pt.ov Ka.l. àÀ1')6f] 

l!ETETÉ9TJV ÀÔyov, OÙK of8' Ô'ITWS, KO.T'I')VO.YKO.O'l!ÉVOS ll-âÀÀov 

i]'ITEp ÉKWv. Tls yàp Ëllol. KpLats ~v, OvTt. TEaaa.pEaKat8EKO.ETEÎ; 

c 10 nÀ't)v Eg ÈK:Elvou 'ITWS È'ITt.81'JllEÎV llÉV l!OL ô {Epàs OSE ÀÔyos 

~pga.TO EÙ9..Js, ofa. 8'f\ êtpn 1TÀTJp0UlJ.ÉVOU TOÛ KOt.VOÛ 'ITÔ.VTWV 

à.v9pWtrwv ÀÔyou, Ë'ITE81\llu 8' Ollws TÔTE 'ITpWTov. 51. "0 
81] ~<a.l. où ll~~<pôv, El ~<:a.l. llfJ 'ITÔ.Àa.t., vûv yoûv àva.Àoyt~ÔllEvos 

~yW aUll~oÀov Tt9Ellat. TfjS fEpâs Ka.l. 9a.ullaO'TilS 'l'TEp!. 

15 ÈllÈ 'ITpovola.s, Tf]v auv8poll~V TCLUT'I')V oÜTWS TOÎS Ë'TEO't. 

8t.'l')pt.91J-TJllÉV'I')V' 52. tva. TÙ llÈV cf>9UvoVTO. trÔ.VTCl T'l\v8E 

Tftv 1)Àt.K:la.v, Oaa. 'ITÀÔ.V'I')S ~v Ëpya, V1'}'1TtéT1'JTt. Ka.l. àÀoy{~ 

'ITo.pa.8E8ollÉva. fi, llt\ J.t.étTTJV 8È ô lEpàs '1Ta.pa.8o9û ÀOyos 

lJtuxû où8é,.w Àoyt.Kfi, 53. ÀoytKÛ 8È fl8TJ yEvor.évn, d 
20 Ka.l. llft ÀÔyou 9dou Ka.l. ~<:a.9a.poû, cpô~ou yoûv TOÛ KO.Tà 

TàV ÀÔyov TÔV8E llft ËpT)llOS n, àÀÀ 0 Ôl!OÛ 0 'TE à.v9pW1rt.VOg 

Ka.l. 0 9Eios êlp€TJTa.t. Ev ËlloL Àôyos, ô llÈv ~o118Wv TÛ ÙÀÉKTlt> 

D llÈV Èllol. otKel~ 8è a.ÜT<'i> 8uvâ.r.Et, 0 8è ~o1')9oUllEvos. 

54. "0 8ft Àoyt.bôllevov Eù<J>poaUVT)S ÔlloÛ Ka.l. 8Éous àva.'ITL1TÀT)-

25 al llE, llEya.Àuvô.,..evov llÈv TÛ 1Tpoa.ywyft, cpo~oUllEvov 8é, 

1. 't"&xo:: 1'1 peut-être )) pourrait signifier aussi «bientôt 11. 

2. Sur tout ce passage 150-55 voir Introduction p. 50-51. Il 
nous faut nécessairement traduire l'unique mot grec Myoc; en recourant 
au procédé de Rufin, traducteur d'Origène : <( V erbum, quod est 
Ratio )), car tantôt le contexte fait ressortir le sens de Parole, tantôt 
celui de Raison, unis dans la personne du Fils de Dieu. 
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Enfance de Grégoire, V. 48. Nous avons été éduqués, 
jusqu'à son dès notre naissance, par nos parents, 

premier contact et notre famille vivait dans l'erreur. 
avec le Verbe Nul, je pense, ne se serait attendu 

à ce que nous en fussions libérés, 
et moi-même, je ne l'espérais pas, puisque j'étais un petit 
enfant sans raison, soumis à un père qui craignait les faux 
dieux. 49. Puis je perdis mon père et je fus orphelin, 
condition qui peut-êtrel fut justement pour moi le début 
dans la connaissance de la vérité. 50. Alors2, en effet, 
pour la première fois, je passais du côté du Verbe salutaire 
et vrai, je ne sais comment, contraint plutôt que de 
plein gré. Quel jugement en effet pouvais-je avoir à qua­
torze ans3 ? Je sais seulement que, depuis ce temps-là, 
cette Parole et Raison sainte commença à venir en moi, 
comme si, à ce moment, la raison commune à tous les 
hommes avait atteint en moi sa perfection : c'est alors 
qu'en même temps, dis-je, cette Parole vint en moi pour 
la première fois. 51. Voici qui n'est pas sans importance: 
lorsque je réfléchis sur mon passé, sinon depuis longtemps, 
du moins maintenant, je regarde comme un signe de la Pro­
vidence admirable et sainte qui s'est exercée à mon égard, 
ce concours de circonstances ainsi nettement mesuré 
au nombre de mes années : 52. d'une part toutes les œuvres 
qui précédèrent cet âge et qui furent toutes œuvres de 
l'erreur pouvaient de la sorte être attribuées à la première 
enfance et au manque de raison; et d'autre part le Verbe 
sacré, Parole et Raison, ne serait pas en vain confié à 
une âme qui n'était pas encore douée de raison. 53. Mais 
une fois mon âme douée de raison, elle ne serait pas privée, 
sinon de cette Raison divine et pure, du moins d'une 
crainte inspirée par elle, afin qu'au contraire la raison 
humaine et la Raison divine commencent en même temps 
en moi, celle-ci aidant de la force, pour moi ineffable, 
qui lui est propre, celle-là étant aidée. 54. Cette réflexion 
précisément me remplit à la fois d'allégresse et de crainte. 
Je suis fier d'avoir été mené là, cependant je crains que, 

a. BRINI{MANN, 58 : c'est à cet âge que les Stoïciens fixaient 
l'achèvement du développement de la raison. 

Remerciement à Origène B 
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•·ni ttt) Ka.i. Totothwv ùgtw9ets ToU TÉXous Ôllolws a~a.i\W. 

55, 'AÀÀÙ yàp OÔK ofô' 01TWS Ève{;:pét8uvÉ llOL T~ÔIS T~ 

J-LÉpet b À.ôyos, Tt)v 9a.u j.LO.anlv otKovo p.la.v 1Tpàs Tbv üvôpa. 
T6v8e 08~ ÔL11Y~O'a.a9a.t. 9ÉÀ.wv, O"trEUÔwv ÔÈ ÔJ.I.WS vpÔTEpOV 

30 Ka.i. (3paxui\oyoU...-evos èvt ,.&.Se Tà. ~€fjs, oôx Ws eÙ~'t']p.La.v 

1065 A Ô~etÀ.op.ÉVfiV T~ oÜTWS otKovop.'l\aa.vn à:rroôtôoùs 11 
eùxa.ptaTla.v Ka.i. eùaé~e1.a.v (p. Tf cf.opnKoi. Glllev oÜTws 

OvollO.hovTEs iJ-ÉV, agLOV ÔÈ ÀÉyovTES oÙÔÉv )· à'A'A' Ws 

8t1\yT)aW Ka.i. ô J.I.OÀoyla.v r] n TWv È1TteuceaTÉpwv ToUnt>V 

35 OvoJ.1.6.Twv 1TOtoUlLevos. 

56. "E86Ket TÛ 1-16vn ÈK nôv yovéwv K~Ôea9m fJIJ.Wv 
1TO.pa.ÀELTrOJ.LÉVU JlTJTpi. T ÜÀÀa. ÈKrra.L8eUOlJ.ÉVOUS1 ota. 

va.îôa.s olne à.yevWs 8fJ9ev Ka.i. cf>UvTa.s Ka.i. Tpe<JwJ.LÉvous, 

~otTâv Ka.i. P1\Topt, Ws 8ft fnlTopas Eaop.évous. Kat 8i]Ta 

40 È~oLTWp.Ev, Kat />~Topas p.Èv oÙK Ets p.at<pà.v ~aEa9a.t 

1) JLÔ.S ~ÀEyoV o( TthE KpÎVOVTES OÜTWS' OÙ K ~YWYE TOÛTO 

i\éyEw oÜTE o18a, oÜT' O.v 9EÀT)aa.tp.L' 57. À6yos 8è où8Ei.s 

~v ToUTwv, où8é ns Ka.Ta.~oi\ft où8É11'w TWv T'fi8E tJ.épEtv 
t) p.â.s 8uva.p.évwv a.tnWv. 'AÀÀà. yà.p Üypu1Tvos Wv b 9ELos 

45 1TO.L8aywy0s Kat cl.À.YJ9fts Kt'J8Ep.Wv, oÜTE TWv olKdwv 

D 8ta.vooup.évwv oÜTE Ka.i. Èp.oû a.ÙToÛ 1Tpo9up.oup.évou, 58. 
Ë1ri]v O"UJlga.i\Wv TLVL TWv ÈJlWV 8L8a.aK6.i\wv, ÜÀÀws Ti)v 

~Pwp.a.lwv ~wv~v ÈK1Tm8EUEw p.E 1TE1TLO"TEup.Év~ (oùx Ws 

È1r' ÜKpov figovTa., Ws 8è Jl~ Ü1Tetpos E'lt'JV 1T6.VTt'J Kat Ti]a8e 

50 Ti]S <j>wvi]s' ~TUXE 8è vOp.wv oÙK 0.1Tetpos Wv )· 59. TOÛTo 

ÈTTt VOÛV {3aÀWv, 11'pOÙTpÉ"'a.T6 }LE 81.' a.ÙTOÛ TOÙS •pwp.a(wv 

ËKp.a.v96.vew vO}lous. Ka.t Àt1ra.pWs ye ToûT' È1roln b à.v~p 

ÈKE'LVOS' t<cl.yW JlÉVTOL ÈTTEt96Jlt'JV 1 TÙV8pt JlÔ.ÀÀOV xa.ptb6JLEVOS' 

f)1rep Ti]S TÉXVt'JS ÈpacrTf]s Wv. 60. •o 8é J.l.E Àa.~Wv O.t<poa.Ti)v, 

V, 32 W!J.eV conj. Bengel : [J.-èv A Il 
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jugé digne de telles faveurs, je ne manque le but. 55. 
Mais je ne sais comment mon discours s'est ici ralenti, 
dans le désir d'exposer en détail l'admirable ordonnance 
de mon voyage auprès de cet homme. Auparavant il se 
hâtait cependant en mots rapides vers les faits suivants 1, 

sans prétendre s'acquitter de la louange due à celui qui 
avait ainsi ordonné les événements, sans prétendre s'acquit­
ter non plus de l'action de grâces ni du devoir de piété -
nous craignions d'être à charge en employant de tels 
mots sans rien dire qui en fût digne - : mon dis<'ours 
voulait faire un récit, un aveu, ou telle autre chose qu'on 
puisse désigner en termes plus modestes. 

Le voyage 
jusqu'à Césarée 

56. Ma mère, qui restait seule 
de nos parents pour s'occuper de 
nous, décida quand nous fûmes 

instruits dans les autres matières comme le sont les enfants 
de bonne naissance et de bonne éducation, de nous envoyer 
étudier chez un rhéteur, pour devenir rhéteurs. Nous 
le fîmes donc: on jugeait alors et on disait qu'il ne nous 
faudrait pas longtemps pour devenir nous aussi rhéteurs ; 
quant à le dire moi-même, je ne crois pas l'avoir fait 
et je ne l'aurais pas voulu. 57. On n'avait aucune raison 
de parler ainsi, et les motifs qui pouvaient nous conduire 
là étaient encore dénués de tout fondement. Mais voici 
que, sans dormir, mon divin pédagogue, celui qui vraiment 
prend soin de moi, sans que les miens en eussent l'idée 
ni moi-même le désir, 58. était là et envoyait une inspiration 
à l'un de mes maîtres, par ailleurs chargé de m'enseigner 
le latin. Mon but n'était pas- d'arriver à une connaissance 
supérieure, mais de n'être pas tout à fait ignare de cette 
langue : lui-même connaissait un peu le droit. 59. Mon 
ange donc, par l'inspiration qu'il suggéra à mon maître, 
me décida par son entremise à étudier le droit romain. 
Cet homme s'acquittait brillamment de sa tâche : et moi, 
bien sûr, je lui obéissais, plutôt pour lui faire plaisir que 
par amour de cette science. 60. Il me prit donc pour 

1. BRINI\:MANN, 65 met la virgule entre è1tt 't'.:i8e et 't'OC él;ljç: nous 
ne suivons pas. 
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55 cf>t.ÀoTL~W5 p.Èv Ôt.Ô6.aKHV ilPXETO' ÊTre<f>9éySa.TO ÔÉ Tt, 

0 j-LOL Ù.À1")9Éa-ra.Ta. vét.vTWV à:rrogégrp<e' J.LÉyunov Ëaea8a.t 

p.ot. Q;cf>Oôwv ( TOÛTO yà.p ToÜvo p.a. ÊKeLvos WvOp.a.aev ), e'iTE 

TtS pftnJp TWV Èv Toîs ôuca.aTT]plots O.ywvtOUj.l~vwv, eÏTe 

Ka.t êt.ÀÀos ·ns dvcu. 9eÀf]aa.q.t.t, T~V p.ét.91)0W TWV véjJ.WV. 

c 60 61. •o (lÈV oliTws O:rre4>9éySa.To, TElvw~ ei.s nl. O.v9pWTrtva. 
Tàv 'A.Oyov' ÈiJ-ot 8' à:rexvWs Ù1TO TLVt 9etoTÉp~ ÈTrmvol9-

àvocJ.otg&.aa.t. ÔoKEÎ Tf]S a.ÙTOÛ ùvoÀ'fÎ~ews. 62. 'Etrd yà.p 

ESe1TmÔeu6p.11.v ÊKWv Ka.t Ci.KWV TOÙS vOp.ous ToUaôe, ÔEO'!J-Ot 

J.LÉV 11'WS 1)811 KO:regégÀ1")VTO, Kat ah·(a. Kat àcJ>op(li) Tf}S 

65 ÈTI'L TétSe Oôoû -YJ TWv B1")puTlwv TréÀts' 1] ÔÈ oô p.cu<pèw 
&:rréxouaa. TWv ÈvTa.û9a. 1TÔÀtS "Pwl-LaÏKwTÉpa. 'ITWS, Ka.L 

TWv vép.wv ToUTwv dva.t. 1fLO'Teu9eLaa. 1T<1tÔeuTt}pwv. 63. Tàv 
8' tepàv TOÛ-rov &.v8pa. ÈK Tf]S AtyUvTou ËK TTjS 'AÀe~a.v8péwv 

mlÀews, Ëv9a. Ti]v Ë<nla.v ëxwv ËTuxe 1rpO,.epov, Ka.t a.U,.Ov 

70 ÈK(vet Kat p.eTa.v(aTT} È1Tt ,.ose ,.o xwptov, Wavep à.va.vTf)aovTa. 

<tip.Lv, ËTepa.1rpét.yp.a:ra.. OUK ëywye Kat Tct.ÛTa. a1TtoÀoye'La9a.t 

D oÜTE olSa. Ka.t Ë:K~lV va.pTJaw. 64. OU p.f]v &.ÀÀ, oÜ1TW ye Ti]S 

Ev90.8e p.ot. à.~t~ews Kat Tils vpàs Tàv O.v8pa. au p.vÀoKf)S 

1068AoÙ8Èv oÜTWS à.va.yKa.Lov .ftv, ôaov Ê1Tt To'Ls vOl-Lots <tilLWv, 
75 8uva.-ràv Sv Ka.t È1rt Ti]v 'Pwp.<Ûwv &.vo81']p.i]cra.t 1rOÀw. 

65. nws oôv Ka.t TOÛTO È~nrop{<r9t'); K..,SeaTTJv p.ou liv8pa. 

&.8eÀ~ils êttfls ô T0Te lipxwv TWV na.Àa.unfvwv, TOÛTOV 

1ra.pa.Àa.~Wv È~a(~Vf}S liKoVTa. 1-10vov, KexwptcrJ.LÉ:vov Tfjs 

Ot-toKolTou, i}ya.yev ÊvTaû9a., auve1Ttbof}9l)aovTa. Kat 

80 KOt.vwvftaovTa. TWv TOÛ ë9vous ll.pxovToS 1rOvwv· VOf-Lt.Kàs 

yét.p ns fiv, 1ca.l. ëanv ·~aws ën· 66. Os 81] ÊÀ9Wv O.p.a. a.ÙTI'iJ 

ëp.eÀÀe J.l.ÈV oÙK ets tJ.a.Kpàv p.eTÔ.1Tep.1TTOV &.voÀf)lJtea9cu 

66 cbtéx.ouaa P : &.rwxéouaoc A. 

1. Platonisme (BRINI{MANN, 57). Le ihnvo(q:: de Galland (PG) 
pris en son sens origénien est inintelligible dans ce contexte. 

2. Casaubon (BmNKMANN, 65~66) change 8ea(J.ot en èt.Lo[ et renvoie 
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disciple et se mit à m'instruire avec zèle. Il prononça 
en outre une parole qui se réalisa pour moi avec la plus 
grande exactitude, à savoir que l'étude des lois me serait 
le meilleur viatique - c'est le mot qu'il employa -, 
que je veuille être au nombre des orateurs qui luttent 
dans les tribunaux ou que je veuille choisir une autre 
carrière. 61. Telle fut donc la parole qu'il prononça, 
mais il ne lui donnait qu'un sens humain : je crois vraiment, 
moi, qu'il fit cette prédiction par une inspiration t plus 
divine qu'il ne le supposait. 62. Lorsqu'en effet, bon gré 
mal gré, je fus instruit de ces lois, elles avaient pour ainsi 
dire posé pour moi un fondement, et la ville de Beyrouth 2 

devenait la cause et l'occasion de mon voyage en ces 
lieux : cette cité, qui n'est pas bien loin d'ici, est d'une 
certaine façon assez romaine et considérée comme l'école 
de ces lois. 63. Qu&.nt à l'homme saint ici présent, d'autres 
circonstances le chassèrent d'Égypte, de la ville d'Alexan­
drie où il avait auparavant sa demeure et le menèrent 
en ce lieu, comme pour nous y rencontrer. Moi-même 
je ne sais pas bien expliquer les causes de ces faits et 
volontiers je les laisserai de côté. 64. Je n'avais pourtant 
encore aucune raison nécessaire de venir ici ni de me 
lier à cet homme, puisque, pour étudier le droit, il nous 
était possible de faire un voyage jusqu'à Rome. 65, Com­
ment donc cette occasion nous fut-elle procurée ? Celui 
qui gouvernait a] ors ce pays de 3 Palestine prit à l'impro­
viste auprès de lui mon beau-frère, le mari de ma sœur, 
qui partit seul à contre-cœur, séparé de son épouse, et 
il l'emmena dans ce pays pour qu'il lui apporte son aide 
et partage ses travaux dans le gouvernement de ce peuple : 
car mon beau-frère était juriste et l'est également4 

encore. 66. Ce dernier donc, parti avec le gouverneur, 
avait l'intention d'envoyer bientôt5 chercher sa femme 

à xw·rtx6oÀ~ de V, 57. Et BRINI{MANN, 62, lit : ~ 't'&v Bl)pu·dwv 
7t6Àtç, ~Se, où !J.IXY..pd:v ... 

3, BRINKMANN, 66 : 't'00't'OOV aU lieu de 't'OÜT0\1, 

4. Sur notre traduction de ïawç par «également fi et non par 
l< peut~être fi : Introduction p. 18, note 1. 

5. BRINKMANN, 66: elç !J.IXX.p&.v au lieu de dç [.L1XX.p6v, avec un sens 
temporel comme dans V, 56. 
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Tf)v yuva.~Ka., È1Ta.x9Ws a.ÜTfls Ka.t O.Kwv Kexwp~ap.évo<.;, 

Ka.l 1] Jl.ÛS 8è ÜJlO. O.ÙTÛ O'UVE1TL0'1TWf1EVOS, 67 • 'E ~a.ltPVl"JS 
85 yoûv oÙK o18' 01t'WS à.vo8l)(..I.ÛV lLÉv, à.ÀÀ' ÈTÉpw9( 1TOL p.O.À.À.ov 

CÎ:JI'08t)f.LE'LV 1)1Tep ÈVTO.Û9a. 8tO.VOOU lLÉVOLS 1) p. iv E1TEO'T't] 

B cnpa.TtWTTtS ~É.pWV ÈVTOÀfJv, 1TO.p0.1TÉ}.L1TELV p.ÈV Ka.l 8ta.­
aWbea9a.t. TT]v à.8eÀ<f>l}v 1] tJ-WV KO.Ta.Àa.flgO.vouacw Tàv O.v8pa., 
Üyew 8È Ka.i. .fJflÛS O'UV080L1t'0pOUS Q.J-L' O.ÙTÛ' 68, xa.pLOU-

90 J-LÉVOUS !-LÈV KO.l Ti@ KYJ8EO"TÛ1 KO.i. j.Lét.Àt.O'Tct TÛ 0.8eÀ<f>'fi, 
01TWS 1-"ft OÙIC eùoxfJp.wv TE ft àKVfJpOTÉpa. 1Tpàs Tl)V Ô8ot'Tt'Op(a.v 

n, otKÉT«LS O.ÙTois Ka.l TOÎS auyyevécn TLI.l.1ÎO'O.O'L, KO.i. oU 
flUtpOv TL ËTepov TWv vpoüpyou 8t.o.'rrpa.ga.!-LÉVOLS1 et È1ri. 

Ti]v B1'JpuTtwv ~À90Lf.1.EV 1rOJuv, ÈKei Tb TWv v6J-LWV ..-.&.9ru.La. 
95 ÈK1TOVfJO'O.VTESo 69, n&.vTO. Totya.pOÛV ËK{VE.t itJ..Lâ5, Tà 1Tpàs 

Tt)v &.8eX~T]v eÜÀoyov, Tà "ÎJ..LÉTEpov nUn7w J..L&.91')J..Ln, 1rpOs 

ÔÈ Ka.t ô aTpnTtWT'I')S (E:1ret Knt Tothou J..LV'I')J..LOVEÛam SeL}, 

~É:pwv E~ouaLnv 'Tr'Àet6vwv TWv Ô1'JJ..Loalwv àxf!J..L&.Twv Tfis 

xpfJaews, Kat aûJ..Lbo~a. 1r~eLovos à.pt9J..Loû .f]J..LWV J..LâÀ~ov 

C 1 00 il TilS ÙÔc;:À~i]S J..L6Vf1S ËVEKa., 70, cJ>mv6 J..LE.VO. J..LÈV TO.ÛTO.' 

Tà. ÔÈ J..LT] ~a.tv6J..LEVa. J.tÈV ÙÀt)9É:aTEpa. ÔÉ, 1Î 1rpàs Tàv Ü.v8pa. 
TOÛTOV KOtVWV(a,1 Ti]V Ù~f19fi 8t.' O.ÔTOÛ 1TEpt Tà. TOÛ À6you 

11-a.8~J..La.Ta., 1] TWv +uxWv TJJlWV W~ÉÀet.a. ets O'WT'I')pbv 

~yev f)J..LâS Ë1Tl TÔ.ÔE1 TUcf»~WTTOVTO.S J..LÈV Kd OÔK et86TO.S 1 

105 aWTT)ptw8Ws 8è .f]}liv. 71,. Totya.poûv oUx 0 aTpa.nWT'I')S, 

9e~os 8É Tt.S auvo8ot1T6pos Ka.t 1TOJ..L1T0s &.ya.90s Knl <(>û"Aa.g, 

ô 8tà. 1TU.VT0S TOÛ (3lou Tothou Wcnrep J..LO.t<pâs OSonrop(a.s 

ÔuiaWtwv f)J..LâS, 1TO.pO.}lE.t.'itÔ.J.t.EVOS TÔ. TE clÀ~a. Ka.l TT]V 

B1')pUT6V 1 ils j.lcl.~tO'TQ. (ËvEt<a.) épflâV ËVTO.Û9a. ~t\(lrHtEV, 

104 bd 't'&3e corr. in marg. Bengel : ~nemx 3è A !! 109 g...,ex.rt. 
add. Koetschau; 

1. KoETSCRAU, 46, suppose €~J.é avant ou après 'L'~!J.~crœa~: c'est 
plutôt 1J~J.&ç car il s'agit aussi d'Athénodore. 
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pour la reprendre auprès de lui, car il s'en était séparé 
avec peine et à contre-cœur, et il voulait nous faire venir 
en même temps. 67. A l'improviste donc, je ne sais comment, 
alors que nous pensions certes partir en voyage, mais 
plutôt ailleurs que là, un soldat se présenta, mandaté 
pour escorter notre sœur et veiller sur elle, afin qu'elle 
retrouve son mari. II devait nous emmener avec elle comme 
<'Ompagnons de route. 68. Nous faisions plaisir de la 
sorte à notre beau-frère, surtout à notre sœur, afin qu'elle 
entreprit ce voyage dans des conditions convenables 
et sans trop hésiter ; nous faisions plaisir aussi à nos parents 
et familiers, qui nous! estimaient et cherchaient à obtenir 
un autre avantage non sans importance : que nous allions 
à Beyrouth y achever l'étude des lois. 69. Tout nous 
poussait donc à partir : notre devoir envers notre sœur, 
nos études personnelles et, en outre, la venue du soldat, 
car il faut aussi en parler. II mettait à notre disposition plus 
de voitures publiques qu'il n'était utile et apportait 
à cause de nous des laissez-passer plus nombreux que ceux 
qui étaient nécessaires à ma sœur seule. 70. Telles étaient 
les raisons visibles :les raisons invisibles, mais plus vraies2, 
c'était notre rencontre avec cet homme, l'étude sous 
sa conduite des sciences du Verbe3, et l'intérêt du salut 
de nos âmes ; elles nous menaient là, tels des aveugles 
à notre insu, mais pour notre salut. 71. Ce ne fut donc 
pas le soldat, mais un divin compagnon de route, un bon 
guide et gardien, celui qui nous garde pendant toute 
cette vie pareille à un long chemin4, .qui, après avoir 
dépassé les autres villes et en particulier Beyrouth, que 
nous croyions alors le but essentiel de notre itinéraire, 

2 .&/..'I')G~ç s'applique souvent chez Origène aux réalités spirituelles 
et surnatureJles, par opposition aux visibles, qui ne sont pas fausses, 
mais images: usage d'origine platonicienne. Connaissance, 31·35. 

3. 'L'~\1 &/..l)01j ... !J.1X0~!J.1X't'ct. Expression bien difficile. Bengel (PG 10, 
1067, note 78) voit dans 't'~\1 &/..l)01j nne ellipse avec sous·entendu 
!J.€pŒoc, yvW!J.'l')\1 ou QM...,: il en cite d'autres exemples.BnJNu:MANN, 44, 
corrige ces deux mots en~ a~oc't'pd)~. Cette correction ne nous satisfait 
guère : nous la suivons cependant faute d'une mei1leure. 

4. Peut·être réminiscence de J'ange Raphaël selon le Livre de 
Tobie. 
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Il 0 ËvTa.Û Ba. <i>Épwv KO.TEO'-rTJaa:ro· m.l.vTa. 'lTotWv Ka.t 

Ëws 1r6.an J.LTJxa.vfi Tet> TWv 1roÀÀWv iJlll:v àya.9Wv 

KwWv, 

TOUT~ auv8TjaETa.t. 72. Ko.t 0 J.Liv, 8tà. ToaoUTwv ËÀ9Wv 
Ti)v otKovop.(a.v 1ra.pa.8t8oùs TOÛT<tJ, 0 Oeîos O.yyeÀos 

ÈvTa.ûOâ. 1r0u Kat 'lcrws à.vE'TTa.Uaa.'ro, oùx û1rà Kap.éx.Tou 

115 nv05 il p.09xou (cl.Kéq.J.a.Tov yà.p Tb TWv 9Elwv ÀE~ToupyWv 

y4vos ), à.À.À' Ôn 1ra.pé8wKEV à.vOpW1r~, 1râaav Ei 8uva.Tàv 

1rpOvomv Kat È1Ttp.ÉÀ.uav à.1To1TÀ~aovTt. 

VI. 73. ·o 8' Ô1To8E~âp.Evos E~ iJJ.Lépa.s Tf\S 1Tpt~lT1'JS, 
Tf\S OvTWS Èp.ot 1rpWTt]S1 Tf\S TtJ.LLWTÛTt]S 1raaWv, ei 8Eî 

ÀÉyELV, iJJlEpWv, ÔTE p.ot 1TpWToV Ô à.À.t]9w0s à.va.TÉÀÀELV .flÀ.tOS 

1069 A~p~a.To, 1TpWTov p.Év, Wa1rEp Ofipéts nvas à.ypîous 'il ix9Ua.s 

5 fi nva.s Opvet.s, ÊJ11TEa0vTa.s J.LÈV Eis Tàs ÜpKus 'il els Tàs 

aa.y~va.s, èSoÀta9a.îvEtv 8è Kat à.1To8t8pâaKELV 'TTEtpwp.É.vous, 

à.va.xwpeîv TE à.1r, a.ÙToû ~ouÀop.É.vous E1Tt Tftv Bt]pUTOv 

Tl Ê1rt T't)V 'ITO.TpŒa., 74, auv8~aa.a9a.a. 1TÛVTO.. Tp61TOV Èp.'lJ~ 

XO.V~UO.TO' 'ITÛVTO.S Àéyous aTpÉ.ci>WV Kat 1T0.VTO. K0.ÀWV 

1 Û ( TOÛTO 81) Tà TOÛ À0you) KLVWV KO.\ 1Tét.O'O.S Tà.S 8uvétp.ELS 

a.ÙToÛ 'TTPOXELpt.tOp.evos· 75. E1ra.t.vWv p.èv cl>tÀ.oaocl>îa.v tca.t 

TOÙS cl>tÀ.oaoct>la.s ÈpaaTÙS JlO.KpOÎS TOÎS È'ITO.ÎVOLS Kat 

1TOÀÀ.oîs TOÎS TE 1Tpoal]Kou<n, ToUTous p.Ovous tflv OvTWS 

Tbv ÀoytKois 1Tpoaip<ovTa. ~îov ÀÉywv, TOÙS Op9Ws ~toûv 

15 E1TtTt]8eUovTa.s, Èa.uToUs TE ywWaKOVTO.S 1rpWTov oi:nvés 

eiat, K0.1TELT0. Tà. OvTWS à.ya.9ét, a j.lET0.8t.WKELV O.v9pW1TOV 

xpft, Kat Tà. à.À.t]9Ws KO.Két, Wv Ù1TOTPÉXELV 8eî' 76. lj!éywv 

8è n)v à.jJ.a.9(a.v KO.t 1TétVTO.S TOÙS à.p.a.9eîs• 'TTOÀÀ.ot 8è OÔTot., 

B Ôaot 9pEJ.LJ.LétTWV 8ÎKt]V Tuci>ÀWTTOVTES T0V VOÛV, oU8' O.ÙTà 

20 TOÛTo 01TEp eiatv ÈyvwK6TES, Wa1Tep èî.À.oyo~ 1TE1TÀO.Vt]­

JlÉVot., à.ya90v il Ka.KOv 0 Tt 'TTOTÉ Èanv 0Àws oÜTE ei86TEs 

a.UTot oÜTE 11a.Oeîv 9éÀovTEs, Ws È1Tt à.ya.90v 0.TTouaL Kat 

1. BRINKMANN, 66, corrige aov8~a€'t'er:~ en cruve8~aa't'o ; ou laisse 

CHAP. V, llO- VI, 22 (§ 71-76) 125 

nous amena ici et nous y établit : il faisait tout et mettait 
tout en œuvre pour nous liert de toute façon à cet homme, 
cause pour nous de tant de biens. 72. Et l'ange de Dieu, 
après tant de travaux, confia sa charge à ce dernier, 
et alors peut-être il se reposa, non à cause de ses fatigues 
ni de ses peines, car les serviteurs de Dieu sont infatigables, 
mais parce qu'il s'en était remis à quelqu'un qui devait 
donner toute la mesure possible de prévoyance et de soin. 

Origène persuade VI. 73. Celui-ci nous accueillit 
les deux jeunes gens dès le premier jour, car ce fut 

d'entrer à l'école vraiment pour moi le premier 
jour, le plus précieux de tous, 

s'il faut ainsi parler, celui où la première fois le vrai soleil 
commença à se lever devant moi. Au début cependant, 
pareils aux bêtes sauvages, aux poissons ou aux oiseaux 
qui sont tombés dans des filets ou des seines et qui s'effor~ 
cent de s'échapper et de se sauver, nous voulions nous 
éloigner de lui pour gagner Beyrouth ou notre patrie. 
74. Mais il mit tout en œuvre pour nous attacher à lui : 
il déroulait des discours de toute sorte, il larguait, comme 
dit le proverbe, toutes les voiles, il y employait toutes 
ses forces. 752. Il accordait à la philosophie et à ses 
amants les grands et nombreux éloges qui leur sont dus, 
disant que seuls mènent vraiment la vie qui convient 
à des êtres doués de raison ceux qui s'appliquent à bien 
vivre, connaissant tout d'abord ce qu'ils sont eux~mêmes, 
connaissant ensuite les vrais biens que l'homme doit 
poursuivre et les vrais maux qu'il doit éviter. 76. Il 
blâmait l'ignorance et tous les ignorants : or, nombreux 
sont ceux qui, à la manière des animaux, l'esprit aveugle, 
ne sachant même pas exactement ce qu'ils sont, errant 
comme des êtres privés de raison, bref, sans savoir eux-mê­
mes ce que peuvent être le bien et le mal et sans vouloir 
l'apprendre, s'élancent et s'envolent, comme s'il s'agissait 

la première forme, mais en changeant §(>)t:; en éhtwç. Nous suivons la 
seconde suggestion. 

2. Pour VI, 75-80 voir Introduction p. 59-61. 
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ÈvTOTjVTCU XP~lLO.Ta. Ka.l 80€a.~ Kct.l. n~ù.s TÙ.S ci:rrO TWv 
"'TOÀÀ.Wv Ka.l. n)v TOÛ aWp.o.TOS eôe€la.v, 77, O.ÙTÜ TE 1TEpi. voÀ-

25 Àoû Ka.l TOÛ 1TO.vT0s nOÉJ.t.EVo!., Ka.t TWv TexvWv, Oaa1. Tct.ÛTa. 
, .• e ~, \ ,.., ~· .. " '1: 
EK1TOpLbEO' O.t. UUVO.VTO.t1 KQ.I, TWV I"'LWV1 00'01. TCt.uTQ. 1TO.pE!)OV-

TCH, O'Tpa.nà.s Ka.i. Tt)V 8!.KO.VLKitV Ka.i. ÈKp.6.91')0'W Tt)V TWV 

vOp.wv' Ta.û8' éivep TJt-Lâs civÉaELe JLUÀLO'Ta. ÀÉywv Ka.L p.Ô.Àa. 

TEXVU<.CJs, TOÛ KUplWT<lTOU 1 ~1']0'{ 1 TtÔV ÈV 'tÏJA-iV, À6you 

30 O.p.eÀ~aa.vTas. 78. OôK ëxw vûv EyW ÀÉyew, Oaa.s ToLa.U,.a.s 

E€T)xe" <j>wvà.s 1TpoTpÉ:vwv <f>LÀoao<J>eiv, où •. uas 'Î)p.Épa.s jl6VYJs, 
&.À.Àà. Ka.l vÀeu)vwv Oawv a.ÙT~ 1TpOo"rlELfA.EV TWv 1TpWTwv, 

C j3e(;}\'1')1.1ÉVOI. p.Èv Wavep nvt (3éÀet T~ 1Tap' a.ÔToÛ 'A.6y"! 
Ka.i ÈK 'n'pi1T11S 't)Àttclas (.qv yQ.p 1TWS KO.i TJ8e(~ nvt xét.pLTI. 

35 KO.L 1TE~9ot Ka.L TLVI. ci.vÔ:.yKTI j-lE!J-LYJLÉVOS), O'Tpe4>6j-lEVOt ÔÉ 

1TWS Ën Ka.L Àoytt6J.LEVOt1 Ka.t 4>tÀ.oao<t>etv (.LÈV 1Tpoatea.pTEpt}­

O'O.VTES1 OÔÔÉ1TW 1TÔ:.VT1') 1TE1TEI.O'J.LÉVOI.1 (t~LO'T0.0'9a.t ÔÈ 1rclÀ.tV 

oÔK oî8' Ô1rws où 8uvÔ:.IlEV01.1 âel. 8è Wa1rep Û1r6 naw O.vO.yKa.ts 

j-lELtoat Tots À6yots a.ÙToû 1rpOs a.ù,.Ov ÉÀK6j-lEVot. 

40 79. ('OAws yàp où8" eùue{;etv ei.s T0v TWv ÔÀwv 8ea1T6T'r)V 

( TOÛTo 0 8-al l-"6vos TWv È1rt yl)s 1rét.VTWV tWwv 0 H.v8pw1ros 

ëxetv ÈTLj-l1\91') TE Ka.t ~~tW91'), Ka.t EiK6Tti.)S rras OaTI.O'OÛV 

Ka.l ao<t>Os tca.t àtJ.a.91)s 1TEpt.ÉXETO.t TOÛTOU 1 Ôans (.11) 1TO.VTEÀ.Ws 

Tà.s Èvvola.s O.rroÀ.WÀ.eKev Ù1r6 nvos cf.pevo~X.a.gda.s ), où 

D 45 Tolvuv où8è eùae~el:v ÔÀws 8uva.T0v eTva... ë<t>a.aKGv, Op9Ws 

ÀÉywv, tJ.it cf.thoao<t>ftaa.vn' 80. Ëws rroÀÀoùs TotoÛTous 
ÜÀÀous È1r' ÜÀÀots ÈTra.vTÀWv À6yous, Wa1rep nvàs KO.To.­

yeyo'lJTEUJ.LÉvous, È1rl TÉÀet Ta.'ts a.ÔToû ,.éxvms àKwijTous 

0.TExvWs 4>épwv 1ÎtJ.as 1TO.pt.8pûao.To À6yot.s To'ts aÙToû, 
50 OÙK oî8' Ô1TWS 1 O'ÛV TLVt 9e(~ ÔUV0.}!Et, 

1. BRINKMANN, 66 : mpcc·•daç au Ji eu de O''t"ÇlfX't"L<:b;. 
2. BRINIŒANN, 66 : o:pOO'eL au lieu de Cfl"f)O'( ; nous ne le suivons pas. 

't"OÜ xupLw-r<hou désigne l'hégémonikon (Introduction p. 60). 
3. Réminiscence de PLATON, Banquet, 219 B (éd. L. Robin, CUF, 

IV/ 2, 1929, p. 84): BRINl{MANN, 57. 

CRAP. VI, 23~50 ( § 76-80) 127 

du bien, vers la richesse, vers la renommée, vers les honneurs 
que donne la foule, vers le bien-être du corps. 77. Ils 
font grand cas de ces faux biens, et c'est même pour eux 
la valeur unique, ainsi que les métiers qui peuvent les 
procurer et les genres de vie qui les leur donneront, vie 
militairet, métier d'avocat, étude des lois. Avec de 
tels propos il nous secouait, disant2 surtout, de façon 
très habile, que nous négligions la raison, faculté domi­
nante de notre être intérieur. 78. Je ne puis maintenant 
dire combien de paroles de ce genre il nous fit entendre, 
en nous exhortant à philosopher, et cela, non pas seulement 
un jour, mais plusieurs, les premières fois que nous allions 
auprès de lui. Nous avions été frappés comme d'un trait3, 
dès le premier jour, par sa parole, car il y avait en elle 
un mélange de grâce et de douceur, de persuasion et de 
contrainte, mais nous nous détournions encore et nous 
réfléchissions, sans nous décider tout à fait à nous attacher 
fortement à la philosophie ; et cependant nous ne pouvions, 
je ne sais pourquoi, nous en aller, attirés sans cesse vers 
lui par ses paroles comme par de fortes contraintes. 79. Il 
déclarait en effet qu'il est impossible de pratiquer une 
parfaite piété envers le Maître de toutes choses - ce 
sentiment que, seul, parmi tous les êtres qui vivent sur 
la terre, l'homme eut l'honneur et la dignité d'avoir, 
et naturellement tout homme, sage ou ignorant, le possède, 
s'il n'a pas tout à fait perdu le bon sens par suite de quelque 
folie -, il proclamait, dis-je, avec raison, qu'il est impos­
sible de pratiquer une parfaite piété sans philosopher : 
80. et cela jusqu'à ce que, _ayant accumulé les uns sur les 
autres quantité de discours de ce genre, il nous eût enfin 
immobilisés par ses procédés sans artifice4, comme des 
gens ensorcelés5, et qu'il nous eût fixés auprès de lui 
par ses paroles, je ne sais comment, avec une sorte de 
force divine. 

4. Nous traduisons ainsi l'opposition -réx'Jcuç f&.-rq'Jù:Jç. 
5. Réminiscence de PLATON, Menon, 80 A (éd. A. Croiset-L. 

Bodin, CUF, III, 1935, p. 248): BRINI{MANN, 57. 
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81. Kat yà.p Kat ~t.Ài:a.s 1]J1Lv KÉVTpov EvéaKfJlJ!ev, oÙK 

eÙKa.Ta.yWvtaT6v n, Spq..tÙ Sè Kai. à.vuTtKWTa.Tov, 8E~t<lTfJTOS 

K«L 8w.9éaews Tf)s &.ya.Ofis, Oa11 eôvot}TtK~ TtS fJ~tLv a.UTats 
1072 A T«'ts q,wva.Ls a.ÙToû 1Tpoa<fl9eyyo JlÉvou Kat 0 JJ.tÀoûvTos Eve-

55 tfla.LveTo' oÙK E:K:'I'Tepte'i:va.t. TJJ.Lâs ÜÀÀ.ws À.6yots 1Tetpwt-tévou, 

8e~t~ 8è Kat q,tÀ.a.v9pWrrtt> Ka.L XP'tJcrToTétTn yvWt-tn aWbew 
TE Ka.i. Kowwvoùs TWv TE ÈK cfnÀoao~la.s â.ya.6Wv KO.Ta­

an]aaa9at, 82. K«L TWv ÜÀ.Àwv f-tét.ÀtaTa., Ôaa. Tà 9etov 
1ra.pà. ToÙs 'IToÀ.Àoûs, i} Ka.L 1Ta.pà. 'IT0.vTa.s Laws TOÙS vûv 

60 cl.v9pW1Tous, a.ÜT<iJ Jl-ÛV<e E8wp~aa.To, Tàv 8t8Ô.aKaÀov 

eùaegeLa.s, ,.Ov awTt}pt.ov ÀOyov, voÀ.ÀoLs f.LÈV ÈvuJ>ot.TWvTa 

KO.l 1T6.vTas KO.TEpyab6 p.evov, Oaots av 1TpOaTUxn (où 

ÈO'Of.LÉV~ ~aO'tÀEÎ) 1 KpU1T't'6J.LEVOV ÔÈ tca.l. OÙ YWWcrKéflEVOV 

65 oÜTE p~Slws oÜ-rE Ka.t ôucrxEpWs -rots 1roÀÀots, Ws &pw-rf19Év-ra.s 

~XEtv 'n'Epi. a.Ü-roû cra.cf>ès EL'lrEtv. 83. Otos oOv 'T'tS 0'1l'tV9fjp, 

ËvaK.ft"'a.s flÉcrn -ri) "'uxû frJLWv, ltvi)'lr-rE-ré TE Ka.t È~EKctlE·ro 
B 0 TE 1rpàs TàV Ô.1rcl.VTWV Ûtr0 KÔÀÀOUS à.ppi)TOU È1l'ctKnKWTaToV 

aùTOv Àéyov Tàv lEpOv Tàv ËpacrflH~TaTov, Kat 0 trpàs 

70 T0v O.vSpa TévSE T0v aÙToÛ cf>lÀov Kal. 1rpo-Yjyopov Ëpws' 

84. <!> JL6.ÀtcrTa TETpwJLÉvos â.tr6.vTwv TWv SoKoUvTwv ~J.L'tV 

1Tpotn}KEW 1Tp«yJ.16.Twv i} J.L«91'JJ.L6.Twv, TWV TE ÜÀÀwv Ka.l. 

a.ÙTWv TWv KaÀWv J.LOU vOJ.Lwv, Ô.J.LEÀEÎv Ë:rret90J.L1'JV traTplSos 

TE Kat otKelwv, TWv TE 1Tap6VTWV ÈvTaÛ9a Kct\ ofs Ô.rrES'I'JJ-LiJ-

75 crctJ.LEV. t'Ev Sé flOt cf>lÀov iijv Kat O.yarrWp.evov, cf>tÀocrocf>La 

TE Kat Ô TaUT'I'JS Kct91'JYEfl~>V oÔTOS 0 9Etos Üv9pw'lros' 

1· Introduction p. 66. 
2. èxTt'e:pte:rvoct aurait ici le sens de èxTt'e:p~révoct selon Bengel (PG 10, 

1071, note 81). BRINI{MANN, 66 le remplace par èxTt'E:ptïévoc~. 
3. La «philosophie » au sens moral et spirituel, comme plus haut: 

voir Introduction, p. 59. 

CHAP. VI, 51·76 (§ 81·84) 129 

L'amitié réciproque 
du maître 

et des élèves 

81I, Et voici qu'il nous frappa 
de l'aiguillon de l'amitié, - diffi­
cile à repousser, acéré, pénétrant-, 
l'aiguillon de son affabilité ct de 

ses bonnes dispositions, toute la bienveillance qui appa­
raissait dans ses paroles elles-mêmes, quand il se trouvait 
avec nous et s'adressait à nous. Il n'essayait pas de nous 
circonvenir2 par ses discours ou autrement, mais de nous 
sauver avec une intention aimable, charitable et très 
bonne et de nous faire communier aux biens que donne 
la philosophie', 82. surtout à tous les autres biens que 
la Divinité lui accorda à lui seul plus qu'à la plupart 
des hommes, et peut-être plus qu'à tous les hommes d'au­
jourd'hui: je veux dire au Maître de piété4, au Verbe 
salutaire, qui visite beaucoup d'hommes et mène à la 
perfection ceux chez qui il se rencontre. II n'est personne 
qui puisse lui résister, car il est et il sera Roi de toutes 
choses : mais il est caché, et, avec ou sans peine, la plupart 
ne peuvent le connaître, au point d'avoir quelque chose 
de clair à dire de lui quand on les interroge. 83. Telle 
une étincelle lancée au milieu de nos âmes, voici que s'allu­
mait et s'embrasait en nous l'amour du Verbe sacrés, tout 
aimable, qui par son ineffable beauté attire à lui tous les 
hommes, et l'amour de cet homme, son ami et son inter­
prète. 84. Profondément blessé par cet amour, je me 
laissai persuader de négliger toutes les affaires et études 
qui semblaient nous convenir, entre autres mes belles 
lois ellesRmêmes, ma patrie et mes parents, ceux d'ici, 
pour qui6 nous étions partiS. Une seule chose m'était 
chère et aimée, la philosophie et son guide, cet homme 
divin. 

4. Voir Introduction p. 51, 77. 
5. BmNHMANN, 67, corrige ocô"t'àv Myov en oùroMyov, le« Verbe 

en soi », mot favori d'Origène. 
6. otç datif d'intérêt selon I{oETSCHAU, 46: c'est ainsi que nous 

traduisons, et non selon BmNKMANN, 67, qui corrige ce mot en 'lj<; 
et y voit la mère des deux frères. 
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85. Kal auve8é9'tl 1] lJiux'l) 'lwv6.9a.v Aaul8. T OÛTO avéyvwv 
fLÈV GaTEpov èv TOÎS i..:po'Ls ypcl.j-Lp.a.aw, Ë1raOov Sè 1Tp0TEpov 

oùx 1jTTOV EvapyWs 11 etp11Ta.t, Ka.lTm ye Èva.pyÉaTa.Ta KE-

80 XPT)O"t-t<t-JÔYUJ.Évov. 86. Où yàp uuve8é9f] O:rrÀWs 'lwvcl9av 
c AauLô, a.ÙTà. ÔÈ TÙ Kupt.WTa.Ta., o/ux~, Taû9' Ü1Tep oÙÔÈ 

xwpta9ÉvTWV TWV cj>a.tvop.Évwv Kat ~ÀE1TOj-tÉVWV à.v9pW1T~ 

XWpta91)va.~ KO.l a.ÜTÙ. fJ.fJXO.VÛ TI.Vt KO.T<1VO.ytca.a91)aeTCU' 

ÜtcovTa j-LÈV oÙÔa.fLWs. 87. Wux.f] yà.p ÈÀeû9epov Ka.l oÙK 

85 ÈyKa.Ttl.KÀEU1TOV oÙÔevl Tp6'1T<:.J1 oùô' Üv ÈV oiK(O'K<tJ Ka.9e(p~as 

TfJPÛS· Ka.l yà.p efvm -rrécj>uKe T6v ye 1rp6hov 'Jt...éyov, 
OÙ11'Ep Üv b VOÛS Ù' El ÔÈ Ka.l ÈV T~ otldO"K<tJ 0'01. dva.t. ÔOKE'i:1 

Ka.Tà. ôetJTEpév nva. À6yov ÈvTa.û96. 0'01. cj>a.vTéf.teTO.t' oÔÔa.J.LWS 

dva.L ÈKEÎ Stà. TOÛTo KEKWÀuf.LÉVT) 1 oÙ1Tep O.v dva.t 13ouÀ'YJ9fi, 

90 Jl-Ô.ÀÀov 8è 1Tét.VTfl 1TétvTWS ÈKE'i (lOvov dvcu t<ct.L 8uvap.ÉVf1 

Ka.l. 'n'tO'TEu9e'iaa <l.v elt<0TtllS, oÔvep <l.v Kat wp0s 0 <l.v Tà. 

tA-0VfiS aÔTfjS 'l8ta KaT' aÔT~V Ëpya n. 88, ÛÙKoÛV TI"Ept~a­

VÉO'T«.TOV Toû9' ôvep Ë1Ta9ov (3paxuTét.Tats ÀÉ:~eaw è8~Àwae, 

n T~V lJiux~v 'lwv6.9av auv8e8Éa9at TÛ 'ltuxfi .àau!S ; 

1. 1 Rois (grec) ou I Sam (hébreu). 18, 1. Il manque à la citation 
-r'{} tVux'{} (LlcwŒ), qui se trouve plus loin en VI, 88 : peut-être 
erreur de copiste. Sur VI, 85-87, Introduction p. 56-57. 

2. xuptW-ro·;-ro: : l'hégémonikon est selon Origène la partie supérieure 
de l'âme, celle qui constituait l'âme à elle seule avant la chute : 
Introduction p. 55-56. BmNI<MANN, 67 lit : o:ù-rci o3è -rà xup~W-ro:-ro:, 
~ux-1} <tVux'{} >, -ro:üO' éhce:p, «les parties dominantes, l'âme à l'âme, 
elles qui ... » : nous ne le suivons pas. 

3. Hoesehel d'après BRINI<MANN, 67: &.v8p007t'oov au lieu de &.v8p007tcp 
«lorsque les hommes se séparent sur le plan de l'apparent et du 
visible )) : nous ne le suivons pas. 

4. BRINintfANN, 67-68: -r6rrcp au lieu de -rp61t'cp : nous ne le suivons­
pas. 

5. Citation de DI'":MOSTRÈNE, Sur la Coumnne, § 97 (éd. G. Mathieu, 
Plaidoyers politiques, IV, CUl?, 1047, p. 56). On la retrouve dans une 
lettre du Pape Corneille à Fabios d'Antioche sur Novatien: EusÈBE, 
ll.E. VI, XLIII, 16 (Il, p. 157). 

6. Myoç nous semble désigner dans cette expression, où. nous le 
traduisons par <( essence )>, comme dans la seconde où nous le traduisons 
par« manière d'être (secondaire )''J'essence d'un être selon la catégorie 

CHAP. VI, 77·94 ( § 85-88) 131 

85. • Et l'âme de Jonathan s'attacha à David''· 
Je lus plus tard cette phrase dans les saintes Écritures, 
mais j'avais éprouvé auparavant ce même sentiment, 
aussi clairement que c'est écrit: et c'est assurément un 
oracle fort clair. 86. Car ce ne fut pas seulement Jonathan 
qui s'attacha à David, mais la partie qui est en lui domi­
nante2, son âme. Une séparation peut bien intervenir 
dans l'apparent ct le sensible, mais l'âme, elle, ne peut 
par aucun moyen être contrainte par l'homme3 à la 
séparation: nul moyen de la séparer contre son gré. 87. 
Car l'âme estunêtrelibre, qu'on ne peut d'aucune manière4 
enfermer, même si on veut la garder prisonnière dans une 
petite pièce5: en effet, selon son essence première6, .el!e 
se trouve par nature là où est I'intelligence7 ; elle te 
paraît être aussi dans la petite pièce, tu te la représentes 
alors selon une manière d'être, pour ainsi dire, secondaire ; 
cela ne l'empêche nullement d'être exactement là où 
elle veut être. Bien plus, elle ne peut être absolument -
il est raisonnable de le croire - que là, ou près du lieu, 
où elle opérerait les œuvres qui sont propres à elle 
seule selon sa nature. 88. Ce qui m'est arrivé ne m'a-tMil 
pas été montré fort clairement en quelques expressions 
très brèves par cette phrase :<<L'âme de Jonathan s'attacha 
à celle de DavidS >> ? Or, précisément, ces âmes, contre 

etoïcienne du logos spermatique ou raison séminale, identifié par 
Origène, à la suite du Moyen Platonisme, à l'idée platonicienne : 
son caractère général ou individuel reste indistinct chez l'Alexandrin; 
Connaissance, 54-61. BRINKi\JANN, 67M68, traduit seulement, avec 
textes à l'appui : <(sous un premier aspect ... sous un second aspect )) : 
traduction qui nous paraît insuffisante dans le contexte origénien 
du discours. 

7. BRINI<MANN, 67-68, change voüç en &v9pwn:oç, correction qui 
dénature la pensée : l'intelligence ou hégémonikon, partie supérieure 
de l'âme, constituait à elle seule l'âme dans la préexistence : elle 
en reste l'essentiel, la partie inférieure étant surajoutée à la suite 
du péché (Introduction p. 55). 

8. 1 Rois (grec) ou 1 Sam (hébreu) 18, 1 : ici la citation est 
complète. 
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95 Ta.û9' O.m::p èitcOVTQ. !J.ÈY oùSa.t..tWs, Ws E<fl'l')v, xwptaGflvcu 
ÉKVt.K119~aeTa.t., ÉK:ÔvTa. Sè où f>ffSlws 9eÀi)au. 89. Où 
yàp É1Ti. T~ xelpovt OÎJ..La.t, Ovn 'TTOÀuTpÔ1T~ Ka.t EÔKoÀw-répte 

flETa.~ouÀeUecr9a.t, YJ Ti)S à.va.ÀUaews TWv LepWv ndv <J:ttÀlwv 

ToUTwv 8eap.Wv ègouala, &4>' {évep oùôè Tb Ka.Ta.8~aaa9a.t 
100 l:.yéveTo n)v à.pxfJv tJ.ÔV<tJ' c:iÀÀ' Èvi. T~ tcpeÎTTovt, Ovn 

flOVtfl't> Ka.l. oÙK eôaelant>, E:cf c{>1rep Ka.i. Ka.TepyO.aau9a.t 

Toùs SeaJ-loÙs Ka.l. ,.Q Lepàv -roÛTo ÜJ..LJ.LO. p.ô.ÀÀov iiv. Iuve8É9fJ 

yoûv Ka.i. ûrrà ToÛ 9elou ÀÔyou oüx ft o/uxfJ .âa.ui.ô TÛ 
1073 A. 1Jiuxfi 'lwva9av· 90. ~f''ll'<lÀLV Sè ..j TOÛ x•<povos 1Jiux1] 

105 TOÛTO 1Ta.9oûaa. O'UVÔI::OJ.LÉV'l') ÀÉyETC1L Tfi l}iuxfi Âa.uLô, 

Oô yàp Tà KpE~TTov, a.ÜTapKES Ov, ~ÀotTo èl.v Tt'i> a.ÙToÛ 

O'UVÔEÔÉa9a.t xei:pOVL1 ÙÀÀÙ. Tà xetpov, È1TUtOup{a.s ÔEÔJ.LEVOV 

Tf]S 1Ta.pà. TOÛ ~EÀTLOVOS 1 auv8e0ÈV T<{> tcpelTTOVI. 1TpOO''l"JpTfj-

0"0a~ èxpfjv· 'i:va Tà flÈV p.Évov è<J>' ÉauToû fl'l"J8Efltâ.s à.1ToÀuUn 
110 ~ÀQ.b'l"J~ Èl( Tfj~ -rrpà~ Tà xe'ipov K:Ot.VWv[as, Tà 8' <iTCtKTOV 

È~ O..ÙTOÛ KUTa.8e9Èv Kat O'UVapfl00'9Èv T~ KpelTTOVt, 

fl'l"J8Èv ~Àét.tjlav Ta.'is àvâ.y~<a.ts TWv 8eaJ.LWv rrpàs Tà ~<pe'i:TTov 
È:KVt.tc'Y)9fi. 91, • .Ô.tà Kat KaTEpyét.~ea9a.t. J.LÈV TOÙS 8EO'J.LOÙS TOÛ 

8ta.cf>ÉpOVTOS 1 ÙÀÀ' oÔ TOÛ ijTTOVOS tlv• auv8e'i:a9a.t. 8È TOÛ 

115 xelpovos, Ws J-11]8' È~oualav ~XEtv 1TWS à'lt'oÀeÀUa9a.L nûv 

8eap.Wv. 92. T ma.UTa.t.s nat v &.vét.ytca.ts .àuul.ô oÙTOS 

auacf>ty~éq.Levos iJJ-Lâ.S ëxet vûv TE Ka.l. È~ ÈKe(vou, oùô' et 

B ~ouÀolj..~.e9a. TWv 8eaJ-LWV a.UToÛ ÀeÀUa9a.L Ôuva.J-LÉvous. 

OU ToLvuv tca.l. et &.rroÔ'Ilfl .. t]aa.tJ.LEV, àv-ljaeL Tàs tftuxàs -îJJ.LWv, 
120 Ka.Tà Tà 9e'iov ypO.J-.LJ.L« ëxwv oÜTw auv8e8e1-1éva.s. 

109 &7toÀcdrn Po>o Hoeschel Bengel: &:7toÀO:Ô1J Aac. 
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leur gré, ne pourront aucunement, je l'ai déjà dit, être 
contraintes à se séparer, et elles n'y consentiront pas 
facilement de leur plein gré. 

891
• Ce n'est pas, je pense, le moins bon, d'humeur 

versatile et plus enclin à changer de volonté, qui a le 
pouvoir de rompre les liens sacrés de ces amitiés, car il 
n'a pas été seul à les lier au début; mais c'est le meilleur, 
d'une fermeté inébranlable, puisque c'est lui surtout 
qui a formé ces liens et ce nœud sacré. Ce ne fut donc pas 
l'âme de David qui fut attachée par le Verbe divin à 
l'âme de Jonathan; 90. au contraire, c'est l'âme du 
moins bon qui eut ce rôle passif et fut jointe, selon l'Écriture', 
à l'âme de David. Car le meilleur, se suffisant à lui-même, 
ne choisirait pas d'être attaché à moins bon que lui, mais 
ce dernier, qui a besoin de l'assistance du meilleur, une 
fois lié à lui, devait nécessairement lui rester attaché. 
Ainsi le premier, demeurant immuable, ne subirait aucun 
dommage du fait de sa communion avec le moins bon, 
et le second, désordonné par nature, une fois lié au meilleur 
et en accord avec lui, sans causer aucun dommage, serait 
enfin dominé par les contraintes que créent ses liens avec 
le meilleur. 91. C'est pourquoi il appartenait au supérieur, 
non à l'inférieur, de former ces liens; il appartenait 
au moins bon d'être lié, afin qu'il n'eût pas non plus le 
pouvoir de s'en détacher. 92. Par de semblables contraintes 
ce David nous tient maintenant serrés, et, depuis ce temps, 
même si nous le voulions, nous ne pourrions nous détacher 
de ses liens. Donc, même si nous nous éloignons, il ne 
lâchera pas nos âmes, que, selon le texte divin, il tient 
ainsi attachées. 

1. Pour VI, 89~92, voir Introduction p. 66-67. 
Remerciement à Origène 9 
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VII. 93. nÀ-Y)v oÜTWS .f]p.as ~~ à.pxils ÈÀWv Kat 1TÔ.VTO. 

Tp61Tov ÈK1TEpt€À.9Wv, ~'TI'Et81) i]vuaTo aÙTI{> TO 1TÀE'iov Kat 

fl~V€W E80K€t., ToUvnû9€v &a't1'€p d ns lt.ya.90s y€wpy0s 

yilv à.pyTJv nva. Kat i]Tot oùôè eüyetov oÙÔallWs, ÙÀ.À.Ô. nva 

5 0..Àj.LUpà.v KO.t KEKaup.~VfJV Ûm)1TETpé>V TE Kat lJia.~apÔ.V, 

fJ oU 1TÔ.VTfJ p.Èv O.~opov oU8é ye 0.4>ufJ, O.ÀÀà. Kat 1ToÀ.u«f>ufJ 

flÉV, xépaov Sè Op.ws KO.t 1JflEÀfJp.ÉVT)V, 0.Ké:t.v9ats Kat 

9ô.p.vots O.yp(at.S È<npu~VWflÉVT)V Kat Suuepyil' 94. il oiét. 

C Tt.S ~UTOupyàs à.vTjp 4>uT0v, flTm O.yptoV Kat KO.p1TWV 

10 TJ(l-Épwv O.~opov llÉv, oU llfJv 1T6.VT1') O.xpf)aToV, e'L ns TÉXvn TÛ 

<f>uToupyt.Kfi «f>Épwv J3Àa.aTè>V illlepov E ll4>uTeUaa.t, jlÉaov 

crxLaas, Eha. O'UjlgaÀ.Wv Ka.t uuvôt}ua.s, Gxpts O.v O'UjlbÀU­

aa.vTa Ws ~v O.p.4>w TpÉ<f>f)TCU ( oÜTw yà.p â.v 'Lôms 8~v8pov 

Tt O'U(l(ltyÉs, Kat v69ov (l-Év, eÜKO.p1Tov 8è E~ à.KO.prrou, 

15 KO.p1ToÙs ÈÀa.tas Tfis Ka.Ài]s È1Tt Pt~Wv &va.<f>Épov &yplwv)· 

il clyptov tJ-ÉV, où lltlv O.xp'I'JO'TOV &.vôpt TEXV(Tn <PuToupyc{J, 

il Ka.t flll-epov p.Év, EÜKa.prrov 8è ÜÀ.Àws, fJ &.1Topl~ TÉXV'I'JS 

ml.À.w 0.KÀ6.8euTov Ka.t &1T6naTov Ka.l. a.ÙXIl1'JP6v, 1Tvty6llevov 

Û1Tà TWv ELKfi 1roÀÀWv Ka.t 1TEptTTWv ËK<J)UollÉvwv ~Àa.aTWv, 

20 TEÀEtOÛa9a.t ÔÈ TÛ J3À.6.0"TU Ka.t <f.ÉpEt.V TàV KC1p1T0V Û1r' 

ÙÀÀt}Àwv Ëp.1TOÔt~0tJ-EVoV' 95. TOtOUTous TtVÙS 1ra.pa.À.a.{;Wv 

D Kat T~XVU ÊaUTOÛ TÛ yewpyt.Kfi ËK1TEpù'Wv Kat Ka.Ta.voWv 

oÙ TÙ 1TâO'LV ÔpbJjlEVO. ll6VoV Kctl. ÈV Ë1Tt<Pa.ve(~ J3ÀE1T6jlEVO., 

VII 8 èa't-pucpVwtJ.éV'I)\1 COlT. Koetschau : ècr't"fHcpVCù[LéV't]\1 A Il 11 
è[LlpU't"~Ucrett corr. Koetschau: è[LrpU't"e:Ucre:t A Il 13 ~v P Casaubon : 
&v A. 

1. Pour VII, 93-108, voir Introduction p. 57-58. 
2. Réminiscence possible de &.yptéÀettov/xetÀÀtÉ:ÀetW\1 dans ~o~· 

II, 17 ct 24: mais l'image est inversée,,p~is_que po'!r I'Apôtr~.I'ohvJCr 
sauvage des Gentils a été greffé sur 1 ohvwr cultivé d Israel. 

3. BRIN1G\IANN, 68, change, après Casaubon, e:Üxetp1t'ov en éb~<7pnov: 
«d'une plante cultivée, autrement inféconde, n'ayant pas été traitée .. •>. 
La correction ne nous semble pas s'imposer. 

CHAP. VII, 1·23 ( § 93·05) 
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VII. 93. D'ailleurs, après s'être 
ainsi au début saisi de nous et 
avoir fait complètement le tour 
de nos capacités, lorsqu'il fut 

parvenu à un bon résultat et que nous eûmes décidé 
de rester, il se mit à agir comme un bon laboureur fait 
d'une terre inculte, sans aucune fertilité, mais salée et 
brûlée, pierreuse et sablonneuse, ou encore d'une terre 
qui n'est pas absolument stérile, ni naturellement mauvaise, 
mais au contraire très bonne, quoique laissée en friche, 
négligée, hérissée de ronces et de broussailles, difficile 
à travailler; 94. ou comme un jardinier fait d'une plante 
sauvage, qui ne porte pas de bons fruits, sans être cependant 
tout à fait improductive, lorsque selon son art il ente 
sur elle une pousse cultivée, en la fendant par le milieu 
pour introduire ensuite et attacher le greffon, jusqu'à 
ce que les deux arbustes, jaillissant ensemble, croissent 
en une plante unique. On peut voir ainsi un arbre issu 
d'un tel mélange, arbre bâtard sans doute, mais arbre 
fécond sorti d'un arbre stérile, portant les fruits de l'olivier 
cultivé sur les racines de l'olivier sauvage2. Je parlais 
donc, soit d'une plante sauvage, mais non tout à fait 
improductive, grâce à l'habileté du jardinier, soit d'une 
plante cultivée, qui par ailleurs pourrait être féconde3, 
mais qui, n'ayant pas été traitée selon l'art, n'est pas émon­
dée, ni arrosée, se dessèche, étouffe sous le grand nombre 
de branches qui poussent en désordre et avec excès, sans 
pouvoir parvenir à leur plein développement et porter 
du fruit parce qu'elles se gênent mutuellement<. 95. Tel 
était à peu près notre état lorsqu'il nous prit auprès de 
lui : pareil à un agriculteur, il nous entoura de ses soins 
compétents, sans se contenter de remarquer ce qui est 

4. BntNI<MANN, 68, corrige Ô1t'' &.ÀÀ'f)Àwv en ùn' a.ù·n'ûv ou ôrc' 
flÀÀwv; ou bien le laisse, mais en changeant èttnoat~6!J.e:vov en èf1n0-
3t~O!J.É:vwv Nous choisissons la seconde correction. 
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8 1 • " • 8 , • , ' " 
Q.vop.JTTWV t; KO.I. TWV EV OTO.TWV C11r01TEtpWJ.LEVOS: 1 epWTWV 

25 KO.i. 1rpOTEÎVWV Kat &:rroKpl.VO.j.LÉVWV ciKOIJWV1 È1TE~81) KO.TEVén')O'É 

T~ oÙK O.xpt}O'TOV Ka.i. &.vwcl>eÀÈs Ka.i. à.vftvuTov Ev TJp.'iv, 
• , .... • , '1 ' , , ., 

96. ËO'KO.ÀÀEV1 a.VEO'TpE'I'E\1 1 E1TOTL!:IEV1 EKtVEI. 'li'UVT0..1 O.'ll'O.O'CLV 

ttpoailye T't)V 1TO.p' a.ÔTOÛ TÉXVf]V Ka.i. È'ITLJ.LÉÀet.a.V, Ka.i. 

K(l.TE~pyétbETo fJ!-LÔ.S' à.tc.6.v9a.s !-'-ÈV KO.i. Tptb6ÀOUS KO.i. 1TÔ.V 

80 Tà TWv à.yplwv yévos (3oTa.vWv 11 <t>uTWv, Oaov UÀoJ.La.voûaa. 

àvÉ'lTep.'lTE Ka.i. &ve8L8ou aeaob'l'}iiÉVt] 1) lJiuxft "Îil-Wv, ota. 
" ' ' " ' ' ' 't:a'pwv 1076A.8ft 0.TO.KTOS OUO'O. KO.L 1Tp01TET'I'}SI 1l'O.V EKK01TTWV KO.l E~ L 

TOiS ËÀÉYXOLS Ka.i T<'è KWÀUet.V' 97. K0.90.1TT6J.LEVOS TJp.Wv Ka.i 

flQ.Àa. IwKpa.TtKWs Ëcrnv ÔTe ~<a.i. lnroaKeÀibwv T~ 1\ôy~, 
85 d 1'1"1'] 'lTétvTT} 0.4>1'\vu'..tovTa.s .f]p.ô.s W(nn:p nvùs TWv à.yplwv 

B 

" ''l:. " '8 " ' ÀÀ' • iTr'ITWV Ê:Wpa., O'K~pTWVTO.~ Eo;,W TT}~ 0 OU KO.~ 11'0 O. EKTrE-
' " tl '(' 9 ,., ' • ' • • ' 

p~TpÉXOVTO.~ E~KU 1 EW~ OU 1TE~ 0~ TLVt KO.~ Q.VO.YKU, W~ U1TO 

xa.Àw~ T~ ÈK: aTbJlO.TO~ .fJJlWV Àby~, .f]auxtou~ cdJT~ 
Ka.TEaTTJaa.To' 98. ôuaxepW~ Jl~V .fJl-l'i:v ~ea.t oÜK à.À.Uvw~ Tb 

40 vpWTov, ota. 8-tl à..f)9ea~ ~ea.t Ka.TO.KoÀou9e'i:v ,.~ ÀÔy~ oùSÉTrw 

llEllEÀETT)KÔat 1rpoaét.ywv TOÙ~ vo.p' Êo.uT(è ÀÔyou~, à.ÀÀÙ yà.p 

EKKo.9a.lpwv Ollw~. 
"'Ht 8' èi.v ÊTrtTT'JÔelou~ ,;lla~ ÊTrot.f)ao.To Kat eô vo.p­

eaKeué.aa.To do; Tra.pa.Soxi)v TWv T'il~ à.À,eeta.~ ÀÔywv, 

45 99. T0Te S-i), ota. eô KO.TEtpya.aJLévn yfl ~ea.t Ô.Tro.Àû ÈToLl-ln 

TE à.va.<f>Uew TÙ Èva.x9évTa. TWv avepJlét.Twv, Èvé<l»epev 

à.~etÔCJ~· eÜKa.~pov KO.l n)v TWV 0'1TEpflcl.TWV KO.Ta.boÀ.ftv 

1TOtOUj.1EVOo;
1 

EÜKO.tpOV Kctl Ti}V Àot.v-tlv È1Tt.jl-ÉÀEt.O.V (iva.aa.v, 
'l' ' " • ' .... otKELW~ ~KO.O'TO. KO.TEpyo.!:IOJl-EVO~ KO.t TOto; OtKEtOt.~ TOU 

50 Àbyou' 100. 1râv p.Èv Oaov à.p{~ÀÙ ~ea.t v09ov T1ÎS Wuxils, 

Tl 1TE<I>UKU(O.S oÜTWS Tl Kctt ÙTJ'à Tpo<f>Wv 1TEpt.TTWV TOÛ 

aWp.a.Toc; Tra.xuvoJLÉVT'JS, va.poSUvwv Ka.l E~taxva.Lvwv To'i:s 

29 Xct'l"e~py&~e:'t'O Hoeschel : Xct't'epy&~!!:'t'O A Il 45 ho(J1.1) 
Ave èp-/jj1.1) A"c [[ 52 7tOCX,UVOtJ.ÉV1)Ç Ape : 7ti:XXUVOtJ.ÉVOU A"e, 
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vu de tous et apparaît en surface, mais il creusa, éprouvant 
notre fond le plus intime1 , interrogeant, proposant, 
écoutant nos réponses 2 ; puis, lorsqu'il eut remarqué 
en nous quelque chose qui n'était ni improductif ni inutile, 
mais promettait un résultat, 96. il bêcha, retourna, arrosa, 
remua tout, il apporta tout son art et tous ses soins, ·et 
il nous travailla. Ronces, chardons3, herbes et plantes 
sauvages de toute espèce, que notre âme agitée produisait 
et donnait à foison, dans son désordre et dans sa témérité, 
il coupait et arrachait tout par ses réfutations et ses inter­
dictions. 97. Il s'attachait ainsi à nous, et parfois aussi, 
tout à fait à la manière socratique, il nous faisait trébucher 
par ses propos, lorsqu'il nous voyait complètement rétifs, 
tels des chevaux sauvages, bondir hors de la route et 
courir au hasard de tous côtés, jusqu'à ce que, usant 
d'une certaine persuasion et d'une certaine contrainte, 
les paroles de sa bouche, telles un mors4, nous eussent 
redonné le calme. 98. Au début ce n'était pas sans peine 
ni sans douleur que nous subissions ses entretiens5, car 
nous n'étions pas encore habitués ni exercés à suivre 
la raison, et cependant il nous purifiait. 

Lorsqu'il nous eut bien préparés et rendus aptes à 
recevoir les paroles de la vérité, 99. alors, comme dans une 
terre bien travaillée, bien meuble, prête à faire germer 
les graines qu'elle a reçues, il apporta ces semences à 
profusion. Au moment opportun il les jetait, au moment 
opportun il s'acquittait de tous les autres soins, accomplis­
sant chaque tâche comme il fallait et avec les paroles qui 
convenaient. 100. Tout ce que notre âme avait d'émoussé 
et de bâtard, qu'elle fût telle par nature ou alourdie par 
l'excès d<"s nourritures corporelles, il l'aiguisait et l'allégeait 

1. BmNI{MANN, 68 : èvS"o't'<h<.ù au lieu de èvB"o't'IÎ'l"<.ùV. 
2. BRJNKMANN, 68, tÎTCOXpLVOtJ.ÉV<.ù\1 aU lieu de &noxptVO:tJ.ÉV<.ùV, 
3. Gen. 3, 18. 
4· Réminiscence possible de J ac. 3, 2-3, mais aussi image fréquente 

chez les rhéteurs (KoETSCHAU, 47). 
5. Bengel selon BRINKMANN, 68 : éau-.oü au lieu de éau'l"iî>· 
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ÀE11'Tois TWv ÀoytKWv 1Ta81']p.O.Twv À.6yots Kal Tp61rots, 

101. o't È~ à:rrÀouaTét.TwV TWv rrpWTwv O.vuÀoUp.evot Ë1T6.ÀÀT(ÀO&. 

55 Ka.t 1TOtKlÀws aTpecf>6p.evm, ei.s à.p.tlxa.v6v nva. Ka.l. 8uae~ÉÀtK­

Tov 1rpo!a.at 1TÀoKftv, ES:a.vtaTWVTES f}p.âs Warrep Ka.9eU8ovT«S 1 

Kat ëxea9a.t. &.et TWv 1TpoKetp.Évwv, f1TJ8a.p.Ws Ô1To}ua9a.t­

vovTa.s j.L-i)TE ÛTrè> }!i)KOUS j..I:Î)TE Ûvà ÀE1TT6TTJTOS1 ÈK8d)UQ'KÔ­

}LEVOI., 102. "Oaov Sè <iKptTOV Kct.l. 1TpOtrETÉS, auy~<.a.Ta.n9evÉ-

c 60 vwv TE To'ts È11'tTuxoûaw, 0'Tt'oi6. 1'1'01'' av n, Kcl.v ~euSft TVxn, 
Kat civnÀey6vTWV 1TOÀÀ6.KtS1 Kèl.V <ÏÀ1']9fj TLVO. etpf]J-LÉVO. n, 
Ka.i. TOÛTO ÈK1Ta.t8etJwv TOihOtS TE TOÎS 'R'pOELpfJ fA-ÉVot.S KO.i. 

ÉTÉpots 1TOtKlÀots À6yot.s' 1roÀuEL8ès yàp TouTL Tà lLÉpos Ti]S 

4nÀoaocf>la.s, auve9l~ov J.t.TJ etKÛ 1"'118' Ws ËTuxe {ll:rrTuv Te 

65 Tà.s f1«pTup(a.s tca.l. 1rOJuv â.va.veUew, à)..)..' Ë~ETO.tovTa.s 

cl.Kp<~WS fllj Tà 1Tpo<j>nvij flOVOV 103. ( 1TOÀÀà yàp ~v8o~n 

a.ÙT69ev tc a.t ae ~voe~8f], Û1t'0 eùaxft ~oaL Ta.'is ~wva.Ls 

etaôpa.~OvTa. eis TÙ.S àtcoàs .f]~Wv Ws ÛÀT)Of), Ü'lt'ouÀa. 8vTa 

tca.l lJ!euôf), auva.p1t'O.aa.vTa. tcal Àab6vTa. lJ!Tj~~a~a. ÛÀT)9ela.s 

70 1ra.p' TJ~WV, JA.ET' OÙ 1TOÀÙ aa.9pà. J<a.1 OÙK Ù~u)'lt'LO'TQ. KO.TE­

~wp6.91'] 8VT0.1 ~O,T'I']V Tf}V Ô.Àt19e~a.V Û1T01<pW6flEVO.' tca.l 

.fJtJ.âS eùtc6Àws &.1rÉ~1']VE tca.Ta.yeÀcl.aTws È~1']1TQ.T'I']~Évous, 

D tc&.1n~a.pTupftaa.vTa.c; eltci] ote; -f)tc~O'Ta. Expftv' 104. 1r6.Àw 

TE a.Ô ËTEpa. crEtJ.VÙ. tJ.ÈV tca.l OÙK Q.)..a.toveu6tJ.EVO. p..Év, fJ oÙK 

7 5 c:i~LO'It'(O'TO~S T<t'LS ~wva.'Lc; KEltJ.EVa. 1t'a.pé:.8o~a. Ka.l 'lt'é:.VTWV 

Ù1t't.aT6Ta.Ta. 8otcoÛVTa., a.1h68ev TE 0.1t'o8oKLJla.cr9évTa. Ws 

lJ!eu8i] tca.l ûbpt.a9ÉvTa. &.va.~(ws, et9' ÜaTepov ~~~xveUaa.aL 

56 1tpo·to:m corr. Koetschau; : 1tpotlia~ A Il 64 auve:Oi~ov A 
auve:-d~wv Casaubon. 

1. Le contexte origénien de VII, 104 est fourni par les discussions 
du Contre Celse sur le peu de valeur littéraire des Ecritures opposée 
à la beauté des écrits de certains philosophes : voir Philosophie, 
129-133. 
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par la délicatesse de ses paroles et de ses manières de 
raisonner, qui convenaient aux affections raisonnables 
de son âme : 101. paroles et manières qui d'abord très 
simples, puis se déroulant sans interruption, diversement 
entrecroisées, en venaient à former une trame qu'il était 
impossible de déchirer. Elles nous réveillaient, pour 
ainsi dire, de notre sommeil, et nous apprenaient à être 
toujours appliqués aux sujets proposés, sans que jamais 
leur longueur ou leur subtilité ne nous laissent glisser 
dans l'inattention. 102. Il y avait en nous un grand manque 
de jugement et une grande témérité : nous donnions 
notre assentiment aux arguments qui se présentaient, 
quels qu'ils fussent, même aux mensonges possibles, et 
nous contredisions souvent, même si l'on disait des vérités. 
Sur ce point aussi il nous formait par les discours dont 
j'ai parlé et par toutes sortes d'autres - car cette partie 
de la philosophie a de multiples aspects-: il nous invitait 
à rejeter, ou au contraire, à approuver, les témoignages, 
non au hasard ni au petit bonheur, mais en ne limitant 
pas seulement la précision de notre examen à ce qui 
est bien visible. 103. Beaucoup d'opinions brillantes et 
apparemment sérieuses, sous le couvert de paroles spéM 
cieuses, s'étaient précipitées dans nos oreilles comme 
si elles étaient vraies, alors qu'elles étaient de purulents 
mensonges, après avoir ravi notre suffrage et nous avoir 
fait consentir à leur vérité. Bientôt nous nous apercevions 
qu'elles étaient de mauvais aloi, indignes de foi, qu'elles 
singeaient vainement la vérité : et il nous montrait aiséM 
ment que nous avions été ridiculement trompés et que 
nous avions au hasard rendu témoignage aux opinions 
qui le méritaient le moins. 1041, Par contre, il y avait 
d'autres opinions sérieuses, exemptes de fanfaronnade, 
mais qui, exprimées par des paroles qui n'inspiraient 
pas confiance2, semblaient étranges et plus que tout 
indignes de créance : pour cette raison nous les avions 
rejetées comme des mensonges et injustement outragées; 
puis, après avoir fait une recherche attentive et y avoir 

2. BmNIG\IANN, 68 : &~wn!a-r(ùt; au lieu de &:Ç~o1tfa-ro~t; : nous ne 
tenons pas compte de la correction. 
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KO.i. KO.TO.VO'fÎO'Q.O'I.V à.KptbWs 1rÔ.VTWV à.À.T)9ÉaTO.TO. KO.i. 

ÜJlO.XO. cl.TexvWs etva.t KO.Tevotj9t], Tà TÉWS ci1T0(;ÀT)TO. Ka.l. 

80 à.80KtJ.LO. VOllt0'9ÉvTa.), 105. p.f] 81-j Tà. 1rpo<j>a.vi] J.LOvov Ka!. 
vpoKÛ1TTOVTa., ~an 8' Ôn 8oÀepà Kct.l aeao4aap.éva., Tà. 

8' ~v8ov 8tepEUVWJlÉVOUS JlÈV Ka.l. 'li'EptKpOÛOVTO.S ËKctO'TOV1 

!lTJ -rrft Tt oa.9p0v fJx'fi, KO.l. ÈV a.ÙTOÎ:S 1T10'1'0Ul-tÉVOUS Ë:O.UTOÙS 

1077 A 1rpWTOV1 OÜTWS KO.i. TOÎS ÈKTàS OUVOJ.I.OÀ.oyeÎ:V KO.i. à.vo<j>a.t\le-

85 a9m 1repi. h~ét.aTwv E8lôa.aKev. 106. ÜÜTWS flÈV Tb 1repi. Tàs 

ÀÉ~ets Ka.i. Toùs À6yous KptnKàv 'fÎfl-Wv Tfjs l)iuxfjs p.Épos 

À.oyu(Ws Ege1Ta.t.8eUeTo' 107. où Ka.Tà. Tà.s Ka.XWv {>t)TOpwv 
Kplcrets, e'l Tt. "EÀÀT)Vt.Kàv fJ f36.pba.p6v Eon TÛ cJ>wv'fi· Tà 

t-LLKpàv TOÛTO KO.i. OÛK à.va.yKO.ÎOV J.Lét.9T]J.LQ,' 108, <ÏÀÀ.à. TOÛTO 

90 1râow &.va.yKa.l.6Ta:rov"EÀÀT)al TE Ka.i. (3a.pbét.po1.s, Ka.l. ao<Po'is 

Ka.l. t8tWTa.tS Ka.l. OÀws (tva. J.LiJ J.LO.Kpàs E'l'l') J.LOt ÀÔyos 

EKét.O'TO.S TÉXVO.S Ka.l. È'll'tT'l')8EUJ.La.Ta. ÈvE~tWv) vâ.aw à.v-

9pW11"ots To'is ÔvTtvoûv (3î:ov EÀoJ.LÉVOLS' EÏ yE 1râaL To'is vep 

ÔTou8~11"0TE KOtVOÀoyou J.LÉ.VOtS J.LÉÀEt TE Ka.l. 8LEO''ll'OlJ8a.aTO.l 

95 J.LiJ f}1Ta.Tfla9at. 

VIII. 109. Kat 1.1~ Toû9' Ovep d8os 8ta.ÀeKnKY) Ka.Top-

B 9oÛV J.LÔV'l') E 0~À'l')XE' Tà 8É ye vét.ÀLV T0.1TELVàV Tf}S lfuxf}s 

(l])J.LWV, ÈKTE90.J.Lg'l')J.LÉVWV J.LÈV TÛ J.LEya.Àoupy(cc- KO.I. 

90.UJ.LO.TOUpylct- Ka.l. 11"0tKÎ:ÀU Ka.t 11'<lVO'ÔcJ>ttJ 8'l')J.1!.0Upy(q. TÛ 

5 Toû KÔcrJ.Lou, Ka.t Te9auJ.LO.KÔTwv J.LÈ:v àXôyws U1TE11'T'l'JXÔTwv 

1. Réminiscence presque dans les mêmes termes de PLATON, 
Philèbe, 55 C (éd. A. Diès, CUF, IX/2, 1941, p. 74). Pour éprouver 
la qualité d'un vase, on le frappe légèrement tout autour: cité 
par J{octschau, et par BRINJ(MANN, 57. 

2. Nous traduisons è~e1t'a~8e0eTo par le moyen avec Bengel 
(I{oETSCIIAU, 47),mais il serait aussi possible de traduire par le passif. 

3. Le mépris d'Origène pour la rhétorique : voir p. 42. 
4. BmNJ(MANN, 68, change -roiho en T6 ou en TOÜ't"o <8 > ou en 

't"OÜ't"O <'t"6 >. 
5. Pour VIII, 109-114, voir Introduction p. 55. 
6. Casaubon selon BRINI{MANN, 68, change (.L'~ en 8~. 

CHAP. VII, 78 - VIII, 5 ( § 104-100) 141 

soigneusement réfléchi, nous remarquions qu'elles étaient 
tout à fait vraies et irrésistibles, alors que jusque-là nous 
les avions crues dignes d'être rejetées avec mépris. 105. 
Nous ne devions donc pas juger des témoignages en limitant 
la précision de notre examen à ce qui est bien visible 
et mis en relief, tromperies et sophismes parfois, mais en 
explorant le contenu de chaque affirmation et en la 
faisant résonner tout autour, pour voir si elle ne rend 
pas un son fauxl, même si, de prime abord, nous lui 
avions accordé notre confiance. Et il nous enseignait 
à approuver après ce travail les aspects extérieurs et à 
donner notre avis sur chacun d'entre eux. 106. Ainsi 
formait-il2 raisonnablement cette partie de notre âme 
qui juge des expressions et des discours. 107. Il ne le 
faisait pas selon les manières de juger des rhéteurs fameux 
qui examinent si la langue a quelque chose de grec et de 
barbare: cette étude est sans importance et sans nécessité3, 
108. Mais il nous enseignait ce qui4 est tout à fait nécessaire 
aux Grecs et aux Barbares, aux savants et aux ignorants, 
en un mot, afin de ne pas prolonger mon discours en 
exposant en détail tous les arts et toutes les occupations, 
à tous les hommes, quel que soit le genre de vie qu'ils 
aient choisi : s'il est vrai toutefois que tous ceux qui 
s'entretiennent de quelque sujet que ce soit ont un soin 
empressé à ne pas se laisser tromper. 

Les sciences 
de la nature5 

VIII. 109. Il formait donc cet 
aspect6 de notre âme que la 
dialectique suffit à bien diriger, 

mais aussi, à son tour, sa partie basse7 • Quand nous étions 
frappés de religieux effroi devant la grandeur, la merveil­
leuse beauté, la variété et l'infinie sagesse du monde 
créé, pleins d'admiration sans doute, mais émus aussi 

7. La partie inférieure de l'âme selon Origène, principe des imagi­
nations et des passions, unissant l'irascible et le concupiscible plato­
nicien : voir Introduction p. 55-56. 
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8è ÙTrà ÈK1TÀ:tiS'ews, ei.8ôTwv 8è oô8' OTLoûv È1nÀoylcra.cr9a.L 

8lKt)V Ô.ÀÔywv bWwv, 110. ESeyelpwv Kct.i. à.vop9Wv l.l.a.9t]p.a.ow 
ÈTÉpot.s, Tois cf>uau<o'is, cra.cfnlvlbwv ËKa.crTa. TWv OvTwv, Ka.i. 

8ta.Kplvwv Ka.t p.étÀ.a. aocf>Ws Ets Tà. vpWncrTa. aTotxeia., 

10 Kq.T• ÈTrnrÀÉKWV T<{J À6y~ KC11. ËTTuropeuÔllEVOS Tt]v TE TWV 

0À.wv Kat n)v È1Ti. j-tÉpOUS È:Két.O'TOU cf>Uaw TpO'ITTjV TE T1)v 

1TOÀuet8fl Kat t-tETa.boÀ'l)v TWv Ev T<ê K0a!-1<e' 111. ~ws 

cpépwv ùvà aa.cpoûs Tfis 1Ta.p' a.ÙToÛ 8~.8acrKa.Àla.s Kat ÀOywv, 

Wv TE ËlJ-a.9ev &v Te ESeUpETo 1rept Tfis TWv ÔÀwv oi.KOVO(.l(a.s 

c 15 TfjS lepâ.s Ka.i cf>Uaews Tfls Ô.J-LWj.LT)Tou, &.vTt à.'A.Oyou Àoyt.Kàv 

Tais lJtuxa.ts i)p.Wv ÈyKa.TÉ9eTo 9aûp.a.. 112. Toû9' ô 81) 

J.LCÎ.9ru.t.a. LnJtTJÀOv tca.i Ëv9eov Ov ft Èpa.crp.twTét.Tt) 1TÔ.ow 

È~<8t80.aKet cf>ucrtoÀoyla.. 113. Tl 8ei ÀÉyetv Tà. TWv lepWv 

tJ-0.9t']p.6.Twv, yewp.eTpLa.v tJ-ÈV T!jv 1l'ÛO'l ,PîÀTJV Ka.l àva.p.,PtaR 

20 g.qTt')TOV Ka.l àaTpOVOtJ-(a.v Tf}V flETEwpo1T0pov j "A 81) 

ËKO.O'TO. TO.ÎS lftuxa.îs iJJLWV ~VETU1l'OÛTO 8L86.at<WV ii Üva.p.t­

flV1ÎO'KWV ii OÙK oT8' 0 TL xp!) ÀÉyew, 114. TT)v p.èv Ws Û1Togo. .. 

9pa.v 11'6,VTWV Ô.1rÀWs 1l'OLTJ0'6.flEVOS oÛua.v êî.uHO'TOV, TT)V 

YEWfA-ETpLa.v, t<a.l KPTJTrl8a. nvà. àa,Pa.Àil' àvO.ywv 8è Ka.l. 

25 JLÉXPL TWv àvwT6.Tw 8tà. Tils àaTpovop.!a.s, Wa1rep 8tà. 

KÀ(JLa.~<Os Tt.Vos oùpa.vop.t]Kous ÉKa.TÉpou TOÛ p.a.9t]J.La.Tos 

(3a.Tàv i]p.îv Tàv oùpa.vàv 1ra.pa.aKeu6.aa.s. 

D IX. 115. 0 A 8è ét.1rO.vTwv ~aTL Kopu,Pa.tOTa.Ta., t<a.l tilv 

tJ-6.ÀtaTa. ~veKa. 1TÛV TO ,Pt.Àéao,Pov 8t.a.1l'OVEÎTa.t yévos, Wa1Tep 

ËK ,PuTELa.s 1TotKlÀT)s, TWv éiMwv ét.1rO.vTwv p.a.9t']JL6.Twv 

t<a.l q,tÀoao~Las fA-O.Kpâs Ka.p1Toùs àya.9oùs ~K8ex0ll-evov 

5 TÙS 9da.s &peTà.s Tà.s 1repl 1)9os, E:~ Wv ..; ànl.pa.xos Kai. 

eùaTa.9-Y)s TWv bpp.Wv Tf(S o/uxils Ka.Tét.aTa.ats yîveTa.t' 

VIII, 6 où8' P: otSO' A Il 10 x4:-r' È:mnÀl>«.ùV corr. in marg. 
Hoeschel : xcx-re:nmÀéxCùv A. 

CHAP. VIII, 6 - IX, 6 ( § 109·1I5) l43 

d'une stupeur irraisonnée, incapables de réfléchir si peu 
que ce soit, comme des animaux sans raison, 110. il 
éveillait cette partie basse de l'âme et la redressait par 
d'autres sciences, les sciences de la nature. Il expliquait 
chacun des êtres, en le divisant de façon fort habile en 
ses premiers éléments, il discourait ensuite sur la nature 
du tout et celle de chaque partie, les révolutions multi­
formes, les mutations des choses du monde, 111. jusqu'à 
ce que, par la clarté de ses leçons, par des raisonnements 
qu'il avait appris d'autres savants ou qu'il avait découverts 
lui-même, à propos de l'économie sacrée de l'univers 
et de la nature irréprochable, il eût mis dans nos âmes, 
au lieu d'une admiration irraisonnée une admiration 
raisonnable 1• 112. Telle est donc la science élevée, inspirée 
de Dieu, qu'enseigne la physique, que tous estiment. 113. 
Que dire de ces sciences sacrées, I'irréfutah1e géométrie 
aimée de tous, l'astronomie qui se meut dans les hauteurs? 
Il gravait dans nos âmes chacune de ces sciences, nous les 
enseignant ou nous les remettant en mémoire2, je ne sais 
comment dire. 114. De l'une, qui est inébranlable, la géomé­
trie, il faisait simplement, pour ainsi dire, l'escabeau 
de tout, un fondement sûr :il nous faisait monter jusqu'aux 
choses les plus élevées par l'astronomie, ct, par chacune 
de ces deux sciences, comme par une échelle assez haute 
pour l'atteindre, il nous avait rendu le ciel accessible3• 

Étude et pratique 
de la morale• 

IX. 115. Mais le plus important 
de tout, le but que recherchent 
dans leur effort les philosophes 

de toute école, quand ils cueillent de bons fruits de toutes 
les autres sciences et d'une longue étude de la philosophie 
comme d'une riche plantation, ce sont les divines vertus 
morales, qui mettent dans un état de calme et d'équilibre 

1. Réminiscence de PLATON, Théétète, 155 D (dans l'édition 
Teubner de C. F. HERMANN, 1, 1915, p. 285-286): BmNIU.IANN, 57. 

2. a~acfaxwv ')) &.vtx(l~f.LVflaxwv, platonisme (BRINKMANN, 57). 
3. Allusion possible à l'Échelle de Jacob, Gen. 28,12 (KoETSCHAU, 

4·7) : mais l'idée des mathématiques comme fondement et de l'astro­
nomie comme échelle appartiennent à la tradition platonicienne : 
BRINRMANN, 58 cite un texte d'Albinos. 

4. Pour IX, 115-121, voir Introduction p. 55-56. 
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116. Ka.ià.ÀUTroU~ p.Èv Ka.i.à:rra.9e'i:s 0:rr0.v-rwv Ka.K<ÔV, EÙTét.KTOUS 

8è Ka.l eÙcrTa.9eLs Kat 9eoet8e'i:s 1î p.eÀÀev 1] p.â.s OvTWS: Ka!. 

p.a.Ka.plous KO.Ta.an]aea9cu. 117. Kat Ta.Û-ra. 8è Ë~evoveLTo 
10 À6yot.S TE t8(ot.S 7rpa.ÛVOUO't KO.i. O'O~OÎS 1 OÔX .f}KtO'Ta. Kat 

O.va.yKa.tonl.Tot.s, 1Tept n';w ft9Wv Ka.t -rWv Tp6vwv .ftp.Wv. 
118. Kat oô ÀÔyots p.Ovov, ÜÀ.À' i-)811 Kat Ëpyots Tp6vov 

lOSOA nvà. 8teKugepvâ.To 1Ta.p' Tjp.Wv -ràs ôpt-tâ.s, a.ù-rû -rft TWv 
Ôpj-LWV Kat Tra.9Wv TWv -rTjs lJ!uxfJs 9ewplg. Ka.i. KO.Ta.voi)aet, 

15 E€ i)s J-LÔ.ÀtaTa. Ka.TeyvwaJlÉVfJS Ka.Top9oûa9a.t. È~ à.va.p(lo­

aTla.s 1TÉ~UKEV T]p.WV 'Î ljtuxi), KO.i. Èvt Tà KEKptp.ÉVOV KO.t 

EÜTO.KTOV ÈK auyKexup.ÉVYIS fl-ETO.Tl9ea9a.L' 119. rv· Wcrvep 
Ev Ka.T61TTP~ Èa.uT1)v 9ewp~aa.aa. a.ù-rà.s Tà.s à.pxà.s tta.i. 

Plta.s TWv Ka.KWv, Tà ÜÀ.oyov mhfis 1TÔ.V, E~ oô TÙ ·O.Tova. 

20 T)p.'tv Èvo.v!aTctTCU 7râ.911' Ka.L 1T6.Àw Oaov O.ptaTOV o.ÙTf)S 

p.Épos ÀoytKOv, u~· oô KpctTOÛVTOS p.ÉVEL ye E~' Êo.uTfJS 

Ü~Àa.~Y)s Kat ênro.9fts· 1.20. EÎTa. TO.ÛTO. Èv a.ÔTÛ KO.To.voftaa.ao. 

0.KptgWs, 1T0.VTO. p.Èv TÙ ÈK TOÛ xdpoVOS ÈK~u0p.evo., 

ËKXÉOVTO. 'Î)p.ÛS Ù1rà 0.KoÀa.O"(O.S il O'UO'TÉÀÀoVTO. KO.I. aup.1Tv(-

25 yovTa. Û1Tà T0.1Tew0T1]Tos, otov T)Sovà.s Ka.l. Ë1Tt9up.Ca.s il 
"AU1ro.s Ka.L ~Ogous, Ka.L Ocras To'ts yéveut To'iuôe ~1TeTa.t 

B O'TO'iXOS KO.KWV, TO.ÛTO. p.Èv ÈKgét.ÀÀot Kctl. ËK1T0800v 1TOtO'iT01 

~n &pxoll-Évots Ka.L O.pn ~uop.Évots È1Ta.vtaTa.ll-Év'll K.a.l. oÙK 

EWan oÙÔÈ !-LLKpOv a.ü€ew, à."AÀ' 0.1ToÀÀUouaa. Ka.L E€o.-

30 ~a.v!touaa.' 121. Oaa. ÔÈ ËK TOÛ KpdTTOVOS à.vo.TÉÀÀet 'Î)!-L'tv 

IX, 17 auyxe:xuv.é\11')Ç corr. Koetschau : auyx.e:xuav.l\11')Ç A Il 22 
o:UT?i Hoeschel : œù-rfl A Il 

1. BmNKl\IANN, 68, considère IX, 116 comme une parenthèse 
et met en relation & au début de 115 et "t'O:ÜToc au début de 117. 

2. Sur l'« apathie», voir Introduction p. 62. 
3. A partir de è~ 1jç texte peu clair et probablement fautif. Selon 

Koetschau, 47, Bengel joint x.o:Te:)"JWO'[Lé\11')Ç à &.\lo:pv.oaT(o:ç et €~ ~ç se 
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les impulsions de l'âme. 1161, Il voulait vraiment nous 
rendre exempts de chagrin, impassibles2 devant tous 
les maux sans exception, disciplinés, équilibrés, vraiment 
semblables à Dieu et bienheureux. 117. Il travaillait 
à atteindre ce but par des discours, apaisants et sages, 
mais aussi fort contraignants, qui avaient pour objets 
nos mœurs et nos manières. 118. Ce n'était pas seulement 
par des discours, mais déjà par des actes, qu'il gouvernait, 
si l'on peut dire, nos impulsions, en nous faisant examiner 
et considérer les élans et les passions de l'âme : ainsi, 
en3 se rendant très bien compte de son manque d'harmo­
nie4, notre âme est naturellement redressée, et passe 
de même de l'état de confusion à un état réfléchi et disci­
pliné. 1.19. Il voulait ainsi que notre âme se contemple 
elle-même, comme dans un miroir5 , ainsi que les prinèipes 
et les racines des maux, tout ce qu'il y a en elle de dérai~ 
sonnable, d'où naissent en nous les passions absurdes : 
et pareillement toute la meilleure partie d'elle-même, 
la partie raisonnable, dont la domination lui permet 
de rester maîtresse d'elle, sans dommage ni passion ; 
120. et qu'ensuite, après avoir exactement réfléchi à ce 
qui est en elle, elle éloigne et rejette tout ce qui naît 
du principe mauvais, ce qui 1;1ous répand au dehors par 
suite de notre manque de discipline, ce qui nous resserre 
et nous étouffe à cause de notre bassesse, par exemple 
plaisirs et convoitises, chagrins et craintes, tout le bataillon 
de maux qui suivent ces sortes de choses. Ainsi, dis-je, 
elle pourrait éloigner et rejeter ces maux, en s'opposant 
à eux à leur début et même dès leur naissance6, sans 
les laisser grandir le moins du monde, mais en les faisant 
disparaître et mourir : 121. et d'autre part, conserver 

rapporterait alors à Gs:wp(cy; xo:t XO:"t'IX\IO-/jae:~, << qua maxime ex dissOUO, 
si animadvertatur, animus noster rectus solet affici ,>. 

4. &vo:pv.oaT(o:ç platonisme (BmNI{MANN, 57). 
5. Sur ce thème du miroir, qui revient plus loin (Xl, 142), voir 

J. DuPONT, «Le Chrétien, miroir de la gloire divine d'après Il Cor. 
3, 18 », Revue Biblique, 56, 1949, 392 s. 

6. Principiis obsta: voir Peri Archon, III, 2, 2, GCS V, p. 247', 
ligne 33. 
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&..ya.9à. OvTa, TO.ÛTa. ÈKTpÉcf>ot. TE Ka.i. St.a.aWbot., Ka.i. 

à.pxÔfLEVO. Tl911VOÛO'O. KO.i. O'UfL<J>UÀÔ.TTOUO'O. ÜXpl. TEÀ.eu)T1')TOS, 

122. ÛÜTw yà.p èî.v woTe 1Ta.pa.yevéa9a.l. ~uxfi Tà.s 9elas 
ÙpeTcl.S, ~pÔV110'{V TE T~V O.ÙTcl. TO.ÛTO. Tf)S lJtuxfis Tà. Kt.V~J.lO.TO. 

35 KpÎvew 1rpWTov 8uva.llÉV'Y(V1 è~ a.ùn7.w Kat Tf]S 1repi. Tà. Ë~w 

fJJ.lWV, EÏ TW6. Èanv, 0:.ya.9Wv KO.i. KO.KWV È'lTLO'TiJJLflS 

yevop.ÉVT)S' Ka.i. aw<J>poaUVT)V Tf]v Ta.ÛTa. Ev à.pxa.is Op9Wc; 
a.tpOUj-lÉVt')V 8Uva.p.tv' Ka.i. 8t.KO.tOaUVT'(V1 f\ Tà. 0.€Hl ÉKétO'TOI.S 

à:rroVÉt-tet' Ka.i. Tt)V 1Tét.VTWV TOIJTWV O'WT1')p{a.v1 0.v8pe(a,y, 

C 40 1_23. Oû Àôyots Tolvuv à:rra.yyeÀÀop.Évot.s auvei9t.bev, 

Ws 81] e't'l'J È1Tt.O'T~P.11 à.ya.9Wv Ka.i. Ka.KWv ft 1TOLt)TÉwv Ka.i. 

où 1TOtYJTÉwv 1) <j>p6v110'LS' TOÛTo 81) TO Kevàv Ka.i. à.vw<j>eÀÈs 

p.ét811t..La., Et ô À6yos e'lt'] TWv Ëpywv 8Lxa., Ka.i. <J>p6vt}crt.s 
oôxi. 1TOLOÛO'a. Tà. 1TOl'YJTà. tca.t à.1ToTpÉ1TOUO'Q. TWV oÙ 1TOL'YJTWV, 

45 ytvWatcew 8è TO.ÛTa. 1Ta.pexop.ÉV'YJ ,-ots ëxouow aù,-t]v, o'tous 
1TOÀÀoùs OpWp.ev, 124. ~ H 8è awcppoaUv'YJ 1T«iÀtv Ôn 8Tj 

e'{'YJ ·ns EtrtcrnlJ.t'YJ a.1peTWv Kat oùx a.lpeTWv, où mlvu Tt 

8t8aatcÔvTwv aùn)v TWv 0.À.À.wv 4>tÀoaO~wv, Kat p.étÀt<YT«i 
ye ,-Wv vewTÉpwv, 8vTwv p.èv eÙTÔvwv Kat Eppwp.Évwv ToLs 

50 ÀÔyots (o'{ous EyW 1ToÀÀéttctS È9al1J.ta.aa, 0Ta.v Ti}v a.thi}v 

cipeTi)v 9eoû Kat à.v8pW1rwv, Ka.t È1rt yijs '~"ii> 1TpWT<::J 9e~ 

Ïaov elvm Tàv ao<t>Ov O.v9pw1Tov ci1To8elgwatv ), oÜTE 8è Tfjv 

D ~pOv'YJaw, Ws Ka.l 1rowt ns Tà. <f>povt]aews, oÜTE n)v aw<t>po-
aUv'YJV, Ws Kat atpoLTÔ ns Taû9' éi1TEp ËJ.ta.9e, 1ra.pa8oûvm 

55 8uva.p.ÉVWV' 125. bp.olws 8è Kà.1Tt 1"f}S 8tK(UOO'UVTJS, Ka.t 
Ën T'ijs civ8p(:la.s. 126. Oùx oÜTWS oihos Tà. 1rept à.peTWv 

52 lcrov Casaubon: !crov Voss crorp6v A Il 53 n;ow~ M : n:otet A. 

1. Sur les vertus, IX, 122-XII, 149, voir Introduction p. 61-6G. 
Pour ce paragraphe 122, KoE'l'SCIIAU, 47, cite PLATON, Républ-ique, 
IV, 433 A-C (éd. E. Chambry, CUF, VII fl, 1933, p. 29 s.), mais il 
ne pense pas que ce passage soit la source directe de Grégoire. 

2. Voss et Casaubon selon BRINm'tt:ANN, 68, corrigent tpp6v·f)crt,.. 
oôx' ~ (pour oôx[). "' 

CHAP. IX. 31-56 ( § 121-126) 147 

et nourrir tous les biens qui croissent en nous d'un bon 
principe, les entretenant au début et les gardant tous 
jusqu'à leur parfait accomplissement. 122.1 C'est ainsi, 
en effet, que peuvent venir à l'âme les divines vertus : 
la prudence, capable de juger dès l'abord ces mouvements de 
l'âme, en eux-mêmes et d'après la science des biens et 
des maux extérieurs, s'il en existe; la tempérance, c'est-à­
dire la possibilité de les choisir correctement dans les 
débuts ; la justice, qui distribue à chacun ce qu'il mérite ; 
la force qui conserve toutes ces vertus. 

123. Ce n'est pas à des discours, certes, qu'il nous 
habituait, à des discours professant que la prudence est 
la science des biens et des maux, de ce qu'il faut faire 
et de ce qu'il ne faut pas faire. C'est là une discipline 
vaine et inutile, si la parole est séparée des actes, si la 
prudence2 ne fait pas ce qu'il faut faire, ne détourne 
pas de ce qu'il ne faut pas faire3, mais en donne seulement 
la connaissance à ceux qui la possèdent : nous voyons 
bien des personnes qui en sont là. 124. Quant à la tempé­
rance, il ne disait pas seulement qu'elle est la science de ce 
qu'il faut choisir et de ce qu'il ne faut pas choisir. Les 
autres philosophes, les modernes 4 surtout, eux qui sont 
cependant vigoureux et puissants en paroles, n'enseignent 
nullement cette vertu : je les ai souvent admirés lorsqu'ils 
déclarent que la vertu de Dieu est la même que celle des 
hommes5 et que le sage est égal en sagesse au premier 
Dieu6. Mais ils ne peuvent enseigner la prudence au 
point de nous décider à en pratiquer les œuvres, ni la 
tempérance, pour nous faire choisir selon leur doctrine : 
125. il en est de même de la justice et de la force. 126. 
Lui, il ne discourait pas comme eux sur la science des 

3. Au lieu de 7tort)'t'&, n:OW)'t'&')\t, lire 7tO~'f)'t'éo:, 7tOL'Y)Téwv, comme au 
début du paragraphe: GALLAND, PG 10, 1080, note 90. 

4. C'est-à-dire les Stoïciens, par opposition aux <(anciens 1>, les 
Platoniciens : BRINKMANN, 58. 

5. Doctrine stoïcienne : voir Introduction p. 62. 
6. Comme le montre l'apparat critique, Koetschau, suivant Voss 

et Casaubon, a remplacé par rcrovle croq:>6\l que donnent les manuscrits: 
BmNJ{MANN le conserve, mais change €1t~ y1jç en €1t' (cr'Y)c;; : c'est le 
texte que nous suivons dans la traduction. 
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'fÏp.Îv 8te~Uet 'AOyov;, È1Ti 8è TÙ i1pya. JlâÀÀov 1Ta.pe~<étÀet' 

Ka.l. 'JTO.pek':clÀet 1rÀÉov TOÎS ~pyots, il ots ËÀeyev, 

X. 127. 'E~a.tToûp.at 8è wa.p6. Te"""<J>t.Àocn)~wv TWv vûv 
1081AÙVTWV, Oaous mhbs Ëyvwv Kat Ôaous" ÜÀ.Àwv sn,youf.LÉ:VWV 

flKouaa, Ka.l 1rapà. TWv èiÀÀwv 8è à.v9pW1Twv, ÙVEJ.I.EO'TjTws 

Ëxetv 1rpOs TÙ vûv 'Î} p.îv ÀeyO p.eva. MTJ8É flÉ ns ft ~tM~ 

5 TÛ 1rpàs Tàv ê1v8pa fJ Kal. cÎ1rex9a.vO(levov Ën TOÎS Àot1ro'Ls 

cf>tÀoaO~ots. 128. (&v, eïvep ns ë.'A'Aos, Ka.l. a.ÜTàs ~pa.crT.f]s 

TE 8tà. TOÙS À6yous EÎVCU 9éÀw, KO.i. eÙcJ>1'J1.1ELV O.ÙTOÙS 

(3oUÀo l-'a.t O.ÙT6S TE Ka.l ÈTÉpWV TÙ KétÀÀ.t.O'TCt. Àey6VTWV 1TEpl 

a.ÙTWv clKoÛew' à'A.Àà yà.p Tota.ûTét. Êanv, Ws els Ëcrxa.Tov 

10 1TEptübptSea9a.t fA.ÈV Û1rb 1Tét.VTWV axe80v KO.i. TOÜvo tJ-0. T1ÎS 

tPtÀoaocJ>la.s, ÈJ.LÈ 8è Jll.Kpoû 8eîv UhwTeUew ÈÀÉa9a.t 1TÜV1''l'), 

.fl'r1'ep 1'L }1ct9e'i:v &v oÔ1'ot à:rra.yyÉÀÀouo'LV, ols 8tà 1'0v 

Àot'rl'Ov [3lov oû8è 1rpoatÉvat d.~tov EÎvcn è80Kouv, 'laws oÛK 

Op9Ws 1'0Û1'0 cf>povWv ), 129. 1TÀf}v p.'l\ tJ.É TLS «PtÀonl-'l'f nvl. 

15 .f11'ot TWv ets Tàv ctv8pa. È1ra.lvwv 111'fi 1rpOs ToÙs Ë~w «PtÀoaO­

cf>ous él.ÀÀU TctV1'U cf>tÀon}ll'f TctÛ'T&. ÀÉ:yEtV Û1rOVOTJO"ÜTW' 

B ciÀ.Àà Ka.l. }lttcp6TEpa. 1Jf.LÔ.S 1'WV a.Ù'l'OÛ Ëpywv, p.-Y) KoÀa.KeUew 

8oKolTJt-tEV, À.Éyetv 1TE1rela9w 130. oùxi. fl1\p.a.1'a. Ka.i. Ov6J.La.1'a. 

Ka.l. &.cJ>opJ-LàS ÈV1'ÉXVOUS Èytcwp.(wv Êa.UTOÎS ÈK1rOpttOJ-LÉ.VOtS' 

20 Os où8' 81'e J-LEt.pét.Ktov Wv n)v 8TJJ-LW8TJ PTJTOplK.fJv ÈK flt]Topos 

è8t8a.aK6J-LTJV 1 È'rl'O.WEÎV Ka.l. ÀÉyEtV -rrep( TOU ÈyKbJj.LtOV 1 

., ' ,,. 6' J:. • ' • ' 131 0' ' 'S' ' 0 n ilTJ Q./\1') ES ,1v, EKWV U'JTE}lEVOV, , U 'TOtVUV OU E VUV 

Ë.'JTa.LVEÎV 1Tpo9ÉJ.LEVOS1 Ô.rrÀWs 'TOÎS É1'Épwv lJ16yotS 1'0Û'TOV 

è~a.lpnv oÏJ.La.L 8e'i:v' 11 Ka.KWS â.v ËÀeyov 1'0v él.v8pa., Toîs 

25 él.À.Àwv 1TTa.lat-ta.aw, tva. Tt. 1repl. a.ÙTOÛ J-LE'i:tov 81) ÀÉyetv 

ëxotJ-Lt, 1ra.pa.{;a.À.Wv Tbv p.a.KÜptov a.ÙToÛ ~lov· oùx oÜTWS 

1, BmNKMANN, 69: xcd &m:x8C(.V6[J.ev6v ·n (pour l{n). 
2. Le mot qnÀo"t"t[J.t<X est pris d'abord en bonne part, puis en _mau~ 

vaise. Bengel, selon GALLAND, (PG 10, 1081, note 92) corrtge le 
second emploi en rptÀovetx(o:, mais cela n'explique pas le &ÀÀTI 't'ocU't'n, 

CHAP, IX, 57- X, 26 (§ 126-131) 149 

Vêrtus, il nous exhortait plutôt aux actes : et il le faisait 
davantage par ses actes que par ses paroles. 

X. 127. Je supplie les philosophes d'aujourd'hui que 
j'ai connus personnellement ou par ouï-dire, ainsi que 
les autres hommes, de ne pas éprouver de dépit de ce que 
nous allons dire maintenant. Et que personne ne suppose 
que je parle par amitié pour cet homme, ou bien encore 
par haine 1 contre les autres philosophes. 128. Plus que 
tout autre je veux les aimer pour leurs discours, je désire 
les louer moi-même et entendre d'eux les plus glorieux 
éloges. Mais la situation est telle que presque tous les 
hommes accablent des derniers outrages jusqu'au nom 
de philosophie. Pour un peu j'aurais préféré être dans 
une ignorance totale que d'apprendre quelque chose 
des enseignements qu'ils professent: je pensais même que 
pour tout le reste de ma vie, il ne valait pas la peine 
de m'approcher d'eux : peut-être en cela avais-je tort. 
129. Que personne, dis-je, ne suppose que je parle ainsi 
ou bien par envie de louer cet homme, ou bien par cette 
autre sorte d'enviez à l'égard des philosophes du dehors. 
Qu'on soit au contraire persuadé que notre discours est 
bien inférieur à ses actes, pour ne pas paraître le flatter. 
130. Et c'est pourquoi nous ne cherchons pas à nous 
procurer3 des verbes, des noms, des occasions ingénieuses 
d'éloge. Même lorsque dans mon adolescence, j'apprenais 
d'un rhéteur l'éloquence ordinaire, je ne supportais pas 
volontiers de louer et de dire pour flatter quelqu'un 
le contraire de la vérité. 131. En conséquence, maintenant 
encore, dans le but de le louer, je ne crois pas nécessaire 
d'exalter cet homme en blâmant simplement les autres. 
Ce serait mal parler de lui que de comparer sa vie bienheu­
reuse aux fautes d'autrui, afin de pouvoir faire de lui 
un plus grand éloge : nous ne sommes pas égarés à ce 

«cette autre sorte l). Il y a probablement là une référence à Hésiode, 
Les Travau:.c et les JouTs, vers ll-26 (éd. P. :Mazon, GUll, 1960, 
p. 86-87): le poète y distingue de la même façon deux sortes d'~ptOeç. 
Voir 1\.IETCALFE, p. 70. 

3. Hoeschel, selon BmNI{MANN, 69 : È:xttop~~O[J.évouç pour èxttopt­
~OtJ.évotç. 
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O.~pa.lvo..-.ev' 132. ciÀX' a.ÙTà 0 1TÉ1Tov9a. ôtxa. Twàs 1Ta.pa­

'oÀf)s Ka.l'ITa.voupyla.s Tf)S Èv À6yms ôp.oÀoy.ftaw. 

XI. 133. 00T6s IlE 1rpbhos Kal ll-Ovos Ka1 T~V cEÀÀt}vwv 

c cfu.Àoao~Ca.v cfaÀoao~etv 1TpoÙTpÉl{ta.To, To'i:s 1}9ea~ To'is 

tôloLs a.ÙToû Ka.l Toû 1repl YJ8Wv èu<.oûa ( m) Ka.l. &.va.axéo9a.\. 
À6you 1relaa.s, 134. oÙK O.v 1TEt.a9ÉvTa., Ocrov È1rl To'i:s êiÀÀms 

5 «faÀocrô<!>oLs ( 'ITétÀw Ôp.oÀoyW ), oÙK Op9Ws J.LÉV, 8uaTuxWs ÔÈ 

f.UKpoû 8e'i:v 'ÎJll'i:v. OUp.evoûv oÙÔÈ 'ITÀdoow Evé-ruxov Tà 

1TpbJ·TOV, bÀ(yot.s ÔÉ TI.O'l. TOÎ:S litôét.aKEI.V É'ITa.yyeÀÀOf.LÉVOI.S, 

Ô.ÀÀà. yà.p vâcrt J.I-ÉXPL f>flp.ét.Twv Tà <jaÀoc:ro<f»e'i:v O'Tt}aa.aw. 

135. ÛÔTOS ÔÉ (-LE 1TpWTOS Ka.i. TO'i:S ÀÔyoLS cj>LÀOcro4>e'i:v 

10 1TpoÙTpÉl(ta.To, To'is Ëpyot.s cJ>90.aa.s T.ftv thà. Àéywv 1TpoTpo1Tt}v' 

oÙK à:rra.yyÉÀÀwv JL6vov f>ft~-La.Ta. p.ep.eÀeTTHtÉva., &.XX' 
oUSè ÀÉyew à.~tWv, et tJ.T) crùv dÀtKpwe~ TÛ yvW...-n Ka.i. 

1TpÔ.~O.t TÙ. eÏp'l'JlLÉVa. à.ywVtOUJ.LÉ"U TOÛTO 1TOto'i, TJ 1'0t0ÛTOV 

Éa.uTbv 1TO.po.oxécr9a.t 1TEtpW(.levos, o!ov T(o'is) Àéyms 

15 Sté~etcrt Tàv Ka.ÀWs J3twcrÔ(.leVov, Ka.i 1Ta.p0.8ety(.la. J.LÉV, 

D ègouÀ0J.L'l')V eÏ'IT(e'iv ), ÈK9Éf.lEVOS cro~oÛ' 136, ÙÀÀ' È1Tei 

à.Àf}8eta.v .fJll'iv, où KOf.llJrei:a.v È1TT)yyelÀa.To Ô Àôy(os) 

Ü.vw8ev, 1Ta.p0.8ety(.lo. f.lÈV a.ÜTàv cro~oû oÜÔÉ1TW ÀÉyw' 

1084A Ka.Î:Tot ye EÏ1Te'iv È8ÉÀ(wv) etvm ,.' ÙÀ1'}9És' àÀÀà.. ÈW vûv 

20 TOÛTo. OU 1Ta.p0.8etyj.la. Tolvuv à.Kpt.gés, è€op.owûv Sè Ka.i 

étya.v è9éÀovTa., CF1Tou8fi 1T0.crn KO.i 1Tpo9ull-lç. J3ta.tÔJ.LEVov, 

et Sei ÀÉyew, Ka.i 1t'a.pà. T.ftv à.v9pW'Tl'wv 8Uva.11-w' 137. Ka.i 

lLÉvTot Ka.i TJJ.Lâs ÉTÉpous TotoUTous vÀét.TTetv, où ÀÔywv 

Èy~<pa.TE'iS Ka.i È1TtCFT1\JlOVO.S TWV 'lt'Epi Ôpf.lWV, TWV Sè 

25 ôp...-Wv a.Un7.w· È1Ti ,.à, Ëpya. Ka.i ToÙs ÀÔyous O.yxwv Ka.i où 

l.u~<pà..v p.o'ipa.v éKUcrT'l'JS à.peTf)s, ,.axa. Sè Ka.i aUp,1ra.aa.v, 

XI, 22 1to:pd: Ape : 7tept Aae Jl 24 m:pt Ùp!J.WV PPc Hoeschel : 
1t~ptOp(.LWV A ac, 

CHAP. X, 27 - XI, 26 (§ 131-137) 151 

point. 132. Mais je confesserai ce qui m'est arrivé, sans 
faire de comparaison et sans fourberie dans mes paroles. 

XI. 133. Lui, le premier et le seul, me décida à étudier 
la philosophie des Grecs et, par sa propre conduite, me 
persuada de prêter l'oreille à la science morale et de m'y 
attacher, 134. car les autres philosophes n'avaient pu 
y parvenir. Je le reconnais de nouveau: nous avions tort, 
certes, et c'était pour notre malheur, ou peu s'en faut. 
Assurément, au début, je n'en ai pas lu beaucoup, quelques­
uns seulement qui promettaient d'enseigner : mais tous 
se contentaient de philosopher en paroles. 135. Mais lui, 
le premier, m'exhorta par ses paroles à étudier la philoso­
phie après avoir devancé par des actes l'exhortation orale: 
il ne lui suffisait pas de déclamer des phrases bien méditées, 
mais il jugeait qu'il ne valait même pas la peine de parler, 
s'il ne le faisait pas 1 avec le sentiment \sincère et l'effort 
nécessaire pour conformer sa conduite à ses paroles, 
en essayant de se rendre pareil à l'homme de bonne vie 
décrit dans ses discours et en donnant, voici ce que je 
voulais dire, l'exemple du sage. 136. Mais puisque plus 
haut nous avons promis la vérité et non l'affectation, 
je ne dis pas encore qu'il était l'exemple du sage. Et 
pourtant, si je voulais le dire, ce serait la vérité : mais pour 
le moment je laisse de côté ce point. Je ne dirai donc pas 
qu'il était un exemple parfait, mais qu'il désirait fort 
devenir tel : il se faisait violence, pourrait-on dire, avec 
tout son zèle et toute son ardeur, par-delà les forces hu­
maines. 137. Nous aussi de notre côté, bien sûr, il s'efforçait 
de nous former de la même façon, de nous donner la 
maîtrise et la connaissance, non de la science qui concerne 
les impulsions de l'âme, mais de ces impulsions elles-mêmes: 
il nous pressait aux actes et aux paroles et il nous offrait, 
avec la théorie, non pas une petite partie de chaque 
vertu, mais peut-être la vertu tout entière, si toutefois 

1. BmNI{MANN, 69 : 1t'o~ol'Y) au lieu de 7to~or, ~· 
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E'l1Tep Exwpf]<ratLEV, ÉvLq,épwv Èv a.ÙTÛ TÛ 9ewplg.• 138. 
8tKa.wvpa.ye~v llÈV Kat O.va.yK6.~wv, ei. Sel: ÀÉyew, ~hà. TTjv 
i.Swvpa.y(a.v TT}S: ~uxfjs, TI 1Tpocr9éa9cu .ftJA-as Ë1Tetcrev' 

30 à.1TÔ.ywv J.LÈV Tf)S KO.Tà. TàV (3lov 1TOÀ.u'tt'pa.yp.oa..Jv1']S Ka.l 

Toû Ti)s à.yopas Oxi\rwoû, Ea.uToùs Sè veptcrKove'i:v È1Tét.pa.s 
Ka.L Tà. a.lJTWV OvTWS 1TpÔ.TTEW. 139. ToûTo 8è dvm Tb 

8tKO.L01Tpa.ye'î:v, Ka.f. TO...JTl)V Tf)V 8tKaLOO'UVYJV Ti)V ye cl.À.TJ9fJ 
Kat TWv üpxa.Lwv ~tÀoaO~wv nvÈs ei.pTp<a.crt, Ti]v i.8w1rpa.yLa.v 

35 ÀÉyovTEs ÈJ.Lol. 8oKe'i:v Ka.L à.vuatp.WTEpov 1rpbs: llO.Ka.pt6Tt')TO. 

É:a.uTois TE Ka.L To'i:s 1rpocrtoûow' e'~1rep yé Ècrn Tfjcr8e TfjS 

à.peTfjS Tb KO.T1 à.g(a.v &:rroVÉ!-LELV Ka.f. Tà. 'lSw. É:KÔ.O'TOLS• 

140. TL yà.p èi.v 'l8tov e'i'l'} l(tuxf]s ~Tepov, TL 8è oÜTWS a;wv, 
f) Tà È1TL(-LÉÀea9m É:a.uT'ijS, oÙK ë€w j3i\évoucra.v oû8' à.ÀÀoR 

40 Tpto'n'payoûaa.v oùSè auveÀOvTa. et7re'iv O.StKoûaav Éa.uTT)v Tijv 

XEt.plaT'IlV 0.8tKla.v, ÜÀÀ' Ëv8ov 7rp0s Êa.u'l"i)v Ü71'E0'1'pa.p-p.ÉV11V 1 

aùnlv Éa.UTÛ Ü1To8t8oûaa.v ~<:a.t ÔtKa.to1Tpa.yoûaa.v ; Q[hws 

tJ.ÈV ôLKa.ta. 1rpét.TTEtV1 et ôe'i ÀÉyew, O.va.yKét.bwv EvaLôeue· 

141. 4>pove'iv ÔÈ 'TI"ét.ÀtV oùx ,'1TTOV 1'~ 1Tpès ÊauTijv dva.t. 

45 KO.t ÊO.UTOÙS ywi.daKEtV È9ÉÀetV TE Kd 71'Etpâ.a9o.t' 'l'OÛTO 

ôi) ,.Q ÜptO'TOV «PtÀoao<J>la.s Ëpyov, 8 Si) Ka.l. Ôa.tp-Ovwv T~ 
J.lO.VTtKwTét.T<t> Uvo.Tt9ETo.t Ws 1rét.vao<J>ov 1rpO<na.yp.o., ,-0· 
rvwe~. O'O.UTOV. 142. TO Sè eîva.t OvTWS Ëpyov <J>pov~aews, 

1. Xl, 138~140. Voir Introduction p. 64-65. Le texte platonicien 
est République IV, 16-18, 441 C - 445 E (éd. E. Chambry, CUI1', 
VII /1, 1933, p. 4.0-48. Selon BRINIU.tANN, 57-58, Œwnpœy(œ «action 
propre, tâche propre 1>, n'est pas employé dans ce sens par Platon 
(seulement olxe~onpay(a) mais il l'est par des platoniciens postérieurs 
dont il cite des textes. 

2. BRINKMANN, 58: <t anciens» c'est-à~dire platoniciens. 
3. KoF.TSCHAU,4•7: le sujet de &.wcr~!J-Gl't'epov serait "t'03~xaw7tpayd\l. 

13RtNKMANN, 69, suppose <bpfk0c; > devant Àlyo\l"t'ec; : correction qui 
ne nous paraît pas nécessaire. 

4•. fL&\I"t'LÇ s'applique à un païen, par opposition à npoql~"t''IJÇ· Les 

CHAP. XI, 27-48 ( § 137-142) 153 

nous en étions capables. 138t. Il nous contraignait, 
si on peut ainsi parler, à pratiquer la justice, par l'activité 
propre de l'âme à laquelle il nous persuadait d'adhérer : 
il nous détournait de la multiplicité des affaires de cette 
vie et du tumulte de la place publique, en nous excitant 
à nous examiner nous~mêmes et à nous occuper de nos 
véritables affaires. 139. C'est là pratiquer la justice et 
telle est la vraie justice : quelques philosophes anciens2 
l'ont dit, désignant, je crojs, l'activité propre et ajoutant 
que c'est là la chose la plus efficace3 pour leur obtenir 
le bonheur, à eux et à ceux qui les approchaient, si toutefois 
il est vrai que la nature de cette vertu est de répartir 
selon le mérite et de donner à chacun ce qui lui revient. 
140. Que pourrait-il y avoir en effet de plus propre à 
l'âme, d'aussi digne d'elle, que de s'occuper d'elle-même, 
sans regarder au dehors, sans se soucier des affaires 
d'autrui, sans se causer, en un mot, le pire des torts, 
mais, tournée vers sa propre vie intérieure, se rendant 
à elle-même et pratiquant la justice ? Il nous formait 
ainsi à pratiquer la justice, en nous y obligeant, s'il faut 
ainsi parler, 141. et autant à être prudents, en restant 
attentifs à notre âme, en voulant nous connaître et en 
nous efforçant d'y parvenir. C'est bien la plus belle tâche 
de la philosophie, ce qui est attribué au plus fameux 
d.evin d'entre ~es d~mo?s4 comme une très sage prescrip­
tion: <<Connais-tm tm-mêmes >>. 142. Les anciens ont 

Ba(fLO\Ieç qui sont pour le Moyen Platonisme des divinités subordonnées 
au Dieu suprême devieiUlent chez Juifs et chrétiens des démons. 
Les uns et les autres appliquent ce mot, avec un jugement de valeur 
différent, aux divinités du paganisme, les chrétiens voyant en elles 
des démons qui trompent les hommes en dérobant l'adoration due 
au Dieu suprême et en humant avec gourmandise le fumet des 
sacrifices: voir Contre Celse, VIII, 31-36, GCS II, p. 246~252. Cette 
phrase de Grégoire ne s'accorde guère avec la doctrine de son maître : 
si Apollon Pythien est un démon, comment a~t~il pu donner un si 
sage conseil, puisque les démons sont privés de la connaissance de 
Dieu et veulent en détourner les hommes? Voir Connaissance, 
421-425. 

5. Entre autres textes Philèbe, 48 C (éd. A. Diès, CUF IX {2, 
1941, p. 63). ÛRIGÈNE, Commentaire sur le Cantique II GCS VIII 
p. Î41, ligne 19. ' ' ' 
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KO.i. TO.UTYJV efva.L T~V 8e{a.v ~pÔVt'JO'W Ka.À&Js To'ts va.ÀaLo'ts 

50 ÀÉyeTm' Tl)v a.ÙT~V OvTWS oûcra.v 9eoû Ka.1 à.v6pWvou à.peTT]v, 

a.ÜTf)S -rfls lftuxfls Ea.uTY)v Wcr1rep Ev Ka.TÔTrTP<fl ôpô.v l-1-eÀeTWo"rJS 

Ka.L Tàv Oe'î:ov voûv, et à.~La. yÉvmTo Tf]S KOLVwvla.s TfJa8e, 

Ev a.û ( TÛ) KO.TOVTPL~o p.ÉVT)S ôôôv TE &:rr6pp11T6v nva. 
Ta.UTT)S &.vo9eWcrews è~~..xveuop.Év11S· 143. 'AKoÀoU9ws 8È 

55 Ka.L aw~poveîv Ka.t &.v8plbea9a.t' uw4>pove'î:v p.év, 8ta.crwbo!-'É­

vous Tf]v <f>p6vf1ow Tt}v8e Tfjs o/uxf]s Êa.un)v ytvwaKoUcrY}s 1 

e'L 1TOTE a.Ùr[l TOÛTO yÉVOLTO' Ta.UT1'}V yà.p EÎVa.t v6.Àw Tl)V 

crw!f>pocrUvt'Jv, aWa.v nvà. <f>pÔVTJO'LV oûaa.v· 144. à.v8plbecr9cu 
1085A8' È1TL vÔ.oW ÈJ.LJ.LÉVOVTUS TO.'î:S etp,p.Éva.LS ÈVLTYJÔeUcrecrL1 

B 

60 Ka.t oÜK à:rro1Tl'ITTOVTO.S oü9' EKoucrfws oü6' lm6 Ttvos à.vcl.yKfJS 1 

cj>uÀÔ.TTOVTa.s ÔÈ: 1ca.t ÈyKpO.TEÎS TWv eLp'lllJ.Évwv· Ka.t Ta.UT'llV 

dva.~, aWTe~péw Twa. 1ca.t <J>UÀ.a.Ka. 8oylJ.6.Twv oûaa.v, nlv 

ci.peTl]v Ta.UTT]V• 

XII. 145. Ka.t 8i1Ta. 8tKa.(ous t-tèv Kat cflpovLt-tous Kat 

aW~pova.s i\ O.v8pdous i] t-tâs lnrO Y) p.eTÉpa.s f3pa8u-ri1Tos 
Ka.t VWXEÀta.s, Kat TO.ÛTa. 1rét.vu avetJ8wv, Ën t-tÉÀÀ.et KO.Ta.­

O'TfJaea9a.~· oÜTe ëxovTa.s oÜTE èyyUs vw yevof-LÉvous où8' 

5 i]aTtvoaoûv à.peTfjS O.v9pWvwv i\ 9e!a.s, voÀÀ.oû ye 8eî• 

146, a.ÔTa.L yàp f-LÉytaTO.~ KO.t Ôo/f]Àa.{, Ka.i. oÙ8ETÉpa. À.f]'ITTÉO. 

où8é Tte Tuxeîv, 0T<:? fliJ 9e0s ye E:p.vvéo~ 8Uva.}-LW' T]}-Le'i:s 

53 œU-r?j Bengel: œù< T1j > A Il 54 &:no8e:fucre:wo:; Voss: &:nO Oe:fucre:wo:; A. 
XII, 3 xœ-rœcr-r~cre:cr8ctL AP<> : xœ-rctcrT~O'ctO'ÛctL A"" 1 j 7 oùaé .or~ 

A Pc : oùaè .or~ A "'0 où3è 't"<j> Voss. 

1. Sur le miroir voir supra p. 145, note 5. De même Premier 
Alc-ibiade, 132 E (éd. Teubner de C. Fr. Hermann, Il, HH4, p. 320). 
Origène, avec certains exégètes modernes, donne à xœ-ron-rpt~6(.1.e:\IOL 
dans II Cor. 3, 18 le sens actif <<regardant comme dans un miroir l) 
(Fragment sur Lamentations, 116, GCS III, p. 276, ligne 16), et non 
le sens passif, soutenu par d'autres modernes<< reflétant comme dans 
un miroir». Nous traduisons donc ici par le sens actif, puisque c'est 
celui du maître de Grégoire, qui revient souvent sur ce thème de 
la contemplation transformante, lié de très près à celui de l'image 

OHAP. XI, 49 - XII, 7 ( § 142·146) 155 

eu raison de dire que c'est la vraie tâche de la prudence 
et qu'en cela consiste la divine prudence-: elle est réelle­
ment selon eux la même vertu chez Dieu et chez l'homme; 
l'âme elle-même s'exerce à se regarder comme dans un 
miroir, elle contemple! en elle-même le reflet de l'intel­
ligence divine, si elle devient digne de cette communion, 
et elle suit une voie ineffable vers la divinisation. 143. 
En même temps il nous formait à être tempérants et forts: 
tempérants, en gardant cette prudence de l'âme qui se 
connaît elle-même, si un jour elle y parvient, car c'est 
en cela que consiste la tempérance, qui est en quelque 
sorte une prudence conservée 2 ; 144. ~forts, en nous 
tenant aux pratiques qui ont été décidée..;, sans nous en 
écarter de plein gré ou sous l'effet de quelque contrainte, 
en observant avec fermeté ce qui a été dit. Il enseignait 
que cette vertu est celle qui sauve et garde les résolutions3. 

XII. 145. Et pourtant, malgré tout son zèle, il n'a 
pas encore réussi à nous rendre justes, prudents, tempérants, 
forts, à cause de notre lenteur et de notre nonchalance 4, 

En effet nous ne possédons aucune vertu, humaine ou 
divine, nous n'en approchons pas même encore, et il 
s'en faut de beaucoup. 146. Car ces vertus sont très grandes 
et élevées et ni les unes ni les autres ne peuvent être atteintes 
par quiconques, si Dieu n'en insuffle pas la force. Nous 

de Dieu : voir Image 60-61 (l'interprétation de II Cor. 3, 18), 232-236 
(la contemplation transformante). 

2. Étymologie selon PLATON, Cratyle, 411 E (éd. L. Méridier, 
CUF V /2, 1931, p. 93). Selon l{oETSCHAU, 48, Hoeschel et Voss 
citent plusieurs textes de platoniciens qui se trouvent dans BENGEL, 
202. Et GALLAND (PG 10, 1084, note 3) en cite un autre de De 
Fortitudine de PmLON (éd. A. M. V érilhac, dans le volume 26 des 
œuvres de PHILON, De Virtutibus, Paris 1962, § 14, p. 36). Voir 
aussi BRlNI<MANN, 57. 

3. PLATON, République, IV, 429 (éd. E. Chambry, CUF VII /1, 
1933, p. 20). 

4. HoMÈRE, lliade, XIX, 411 (éd. P. Mazon, IV, CUF, 1938, 
p. 19). 

5. BRINKMANN, 70 cite plusieurs exemples de cas où, après un 
adjectif verbal en --réoo:;, on met l'infinitif dans une proposition 
coordonnée à la sienne, comme s'il était précédé de ae:r, npocn)xe:t 
ou ë~eO''tw. 
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TE oÜTE tte~UKa.p.ev olhws E1TLT'Yl8elws, oÜTe Ka.t O:~tot. eîva.t. 

~1Tt.Tuxeiv où8évw ô j.tOÀoyoû p.ev' où vot..f]aa.vTES à.1T0 
10 {>~9u p.la.s Ka.~ &.a9evela.s 1rét.VTa., O:rrep ToÙs TWv à.plaTwv 

E4nep.Évous Ka.l. Tà. TÉÀet.a. p.vw1-1évous XPtl· 147. AlKa.Wt. 
J.LÈV oOv 1] aWcppoves il nva. TWv &1\h.wv ~xew O.pETWv Ën 

(lÉÀÀof.t.EV' Epa.aTà.s 8è TJ(léis ôn 8pt.l.lÛTa.Tov ÈpWvTa.s ËpwTa., 

Ô1Tep èv' a.lJT(;) p.évov 'laws, Ka.l. ttét.Àa.L KO.TEO'Tftaa.To ô 

15 9aup.a.aT0s oihos Kat cfllÀos T6w O.peTWv Ka.l. 1Tpo1\yopos, 

148, Ëll-1TOn']aa.s ËpWTO. TÛ O.ÙTOÛ 0.pET'fi KO.I. TOÛ Két.ÀÀ.OUS 

Tfis 8t.KO.LOO"Uv,s, tis TO xpûaeov OvTWS ë8el.gev 't)p.iv vp6aw~ 

1Tov, Ka.l. <f>povftaews Tf)S 1Tâow è<J>ealp.ou, Ka.l. TfiS Ë:pa.ap.t.wTé.~ 

TTJS ao<J>la.s Tf]S 0.À1']9oûs, Ka.t awcJ.poaUv'r)s Tijs 9eoet.8oûs, 
20 f) Èan l)tuxf}s eÙaT0.9et.a. Ka.!. df»lvTj 1TâO't. TOÎS KTTjO'O.Jl.ÉVOI.S 

C O.ÙT11v, KO.l àv8pela.s Tf}S 9ct.U}lO.O'I.WT0.TTjS, 1_49, Ô1TOJ.l0Vf]S 

"Îi-i.Wv, Ka.!. È1TL 1Tâat.v eUaegda.s, t]v l-1.1')TÉpa. cl>a.al. TWv 

àpETWv, Op9Ws ÀÉyovTEs. AÜT'r) yO.p ÈaTtv àpxt'-J Ka.!. TeÀeuTfJ 

1Ta.aWv TWv àpeTWv· à.1TO TO.UT11S TE yàp ÔpJLWJ.lÉVo~s P9:aTa. 
25 ÜV 1Îfl-ÎV È1TtyÉVOLVTO Ka.!. a.t Àot.'JTO.I. ÙpETO.(' et Toû9' 8 8eî 

vO.vTa. üv9pw1Tov, T0v ye p:rl cl.9eov ft 4nÀ1\8ovov, Tb ~(Àov 

yevÉa9a.' Ka.L vpor)yopov 9etf>, Kn}aa.aOa.t Ëa.uToîs È1Tt.9u~ 

JLOÛVTES Ka.L 0'1TEU8ovTes, TWv Àm'lTWv O.pETWv È1TLJ.lEÀolp.e9a.· 

Ô1TWS }li] O.vO.Stot. Ka.L pu1TWVTES, J.lETÙ 8è 1TO.a11s àpeTi]S 

30 ~ea.L ao<J»la.s Wa1Tep nvbs O.ya.9oû 1TOfl-1TOÛ Ka.L i.epÉws ao<f»w~ 

T0.Tou vpoaLotfl-EV T~ 9e~. T 0 ye 1T0.VTWV TÉÀos oUx ÊTEpév 

1. Citation d'EumPJDE, Mélanippe la Sage, fragment 490 (éd. 
A. Nauck, 'reubner, III, 1912, p. 132-133): BRINI{MANN, 57, qui 
se trompe sur la référence. 

2. Bengel, d'après GALLAND, PG 10, 1085, note 5, remarque qu'aux 
quatre vertus helléniques Grégoire en ajoute deux plus spécifiquement 
chrétiennes, « notre » patience, celle des martyrs et des ascètes, et 
la piété. Cependant 1\-iETCALFE, contredisant le traducteur anglais 
Salmond qui suit la note de Bengel, remarque, p. 74, que PLATON, 
dans Protagoras, 349 B (éd. A. Croiset, III /1, CUF, 1935, p. 70) 
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n'avons pas de dispositions natu1·elles aussi favorables 
et nous reconnaissons que nous ne sommes pas encore 
dignes de les obtenir. Car nous n'avons pas fait, à cause 
de notre mollesse et de notre faiblesse, tout ce que doivent 
faire ceux qui désirent le meilleur et recherchent la perfec~ 
tion. 147. Nous tardons encore à être justes et prudents 
et à posséder quelqu'une des autres vertus. Cet homme ad~ 
mirable, ami, héraut des vertus, nous les avait fait dès 
longtemps aimer du plus vif amour, seule chose peut-être 
qui fût en son pouvoir. 148. Car il nous avait donné, 
grâce à sa vertu, l'amour de la belle justice, dont il nous 
montra le visage vraiment étincelant comme l'orl, de 
la prudence à laquelle tous font appel, de la véritable 
sagesse, tout aimable, de la tempérance semblable au 
divin, qui apporte l'équilibre et la paix de l'âme à tous 
ceux qui l'ont acquise, de la force merveilleuse, 149. 
de notre patience, et surtout de la piété2 qui est, dit-on 
avec raison, la mère de toutes les vertus. Elle est, en effet, 
le principe et la fin de toutes' : en partant d'elle, il 
nous serait très facile de posséder aussi les autres si, dans 
notre désir d'acquérir pour nous-mêmes ce que doit acqué­
rir tout homme qui n'est pas athée ni voluptueux4, 
c'est-à-dire de devenir l'ami et le héraut de Dieu, nous 
prenons soin de toutes les autres vertus, afin d'approcher 
de Dieu, non pas dans notre indignité, couverts de souillures, 
mais accompagnés de toute vertu et de toute sagesse 
comme d'un bon guide et d'un prêtre très sage. La fin 
de tous les hommes n'est pas autre à mon avis que de 

ajoute déjà aux quatre vertus cardinales roa~6't'l)Ç, équivalant à 
l'eôaéôew:, et que l'àv3pdoc est déjà définie par l'Urco!J.ov'ij par les 
Stoïciens selon Stobée. Mais cela n'infirme pas la note de Bengel : 
le fait que les Grecs aient connu ces deux vertus n'empêche pas 
Grégoire de les considérer comme plus particulièrement chrétiennes. 

3. Cette définition de la piété est citée, comme de Grégoire, par 
Antoine, surnommé Métissa, du nom de son principal écrit, recueil 
de sentences patristiques : c'est un moine byzantin des XIe-xne 
siècles. Signalé par KOETSCHAU, 48, d'après RYSSEL, p. 52. Voir 
la citation dans PG 136, 772 B. 

4. II Tim. 3, 4. 
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TL OÎJ.1CU1 il Ka.9a.p~ Tc{J V~ È~OJlOtW9ÉvTa. vpoueÀ9e'i:v Ti!> 

9e~ Kat J.LÉVEtV ÈV UÙT~. 

I088A XIII. 150. 'Evt TÛ tiÀÀ1J trUan <f>LÀ01Tovllè Ka.L o"rrouSû 
T~V 'ITepl. 9eoÀoyla.s 8t8a.aKa.À.la.v Ka.L eùÀO.geta.v 1TWS èi.v 

ê€éÀ9otiJ-l. Tt{J ÀOyUJ, Ets a.Un)v TT)v 8Lét9eow eLa8ùs TOÛ 

ô.v8p0s, aùv oLq. yvWI-Ln Ka.L 1Ta.pa.aKeuû Toùs 'Tt'epl. Toû 

5 9elou 'fl'é.VT«S ÈKp.a.v9éwew 'tÎJ.LÛS ~9eÀe ÀOyous, <f>uÀO.TTO­

p.evos, p.TJ 'lT't] Kw8uveUaa.LJ.LEV 1repl. ,.Q 6.va.yKm6Ta.Tov 

Ô:rrét.vTwv, Tf)v TOÛ 1rét.VTWV a.tTlou yvWow. 151. <l>tÀoao<t>eLv 

11èv yà.p f];lou à.va.Àeyo(LÉvous TWv à.pxa.lwv 1rÔ.VTO. Oaa. 

Ka.l <f>tÀoa6<t>wv Ka.l ÛJ..LV<tJ8Wv Èan yp6.j-Lt-La.Ta. ml.crn 8uvâ.t-tet., 
10 lJ.'l18Èv ÈKVOtOUJlÉVOUS J.11')8' Ùvo8oKtJléa.~OVTO.S (oÙ8É1TW 

yàp où8è Ti]v Kplow ëxew )· 152. 1rÀT}v 3aa. TWv à.9éwv e'Lfl, 
Oaot ËKKu}ua9ÉvTES ÔJ.LOÛ Ka.l. T<Ôv ô.v9pw-rrLvwv Èvvot.Wv 

oÙK eîvm 9e0v f] vpôvota.v ÀÉyouaL ( TO.ÛTa. yà.p oÜT' O.va.ywWa-

B Kew O.~tov, tva. llrt8' Èv T~ Tuxôvn lJ.OÀUvot.9' iJlJ.îV ti \)luxf), 
15 eùaebeîv lJ.ÉÀÀouaa. ÀÔywv 8è O.KoUouaa. Uveva.vTÎ:wv TÛ 

TOÛ 9eoÛ 9epa.ve{~· oÙ8È yà.p TOÙS TOÎS VO.OÎS vpOO'LÔVTO.S 

eùaebeLa.s, -ils o'lovTO.L, È.~ét.1TTEa9a.l TtvOS 0Àws TWv ~ebt]Àwv )• 
Tà. TOÛTWV ToLvuv où8' 0Àws où8è à.pt9lJ.eîo9a.t O.~wv 1ra.p' 

O.v8pét.ow eùoebeîv Ètta.veÀolJ.ÉVot.S' 153. TOÎS Sè Àot.voîs 

20 1'Tâaw ÈvTuyxâ.vew Ka.t 1TpooOJlLÀeîv, yÉvos JlÈV oU8è Ëv 

OÙ8È ÀÔyoV ~LÀÔO'O~OV 1TpOTtp.f}oO.VTO.S OÜTE O.Ô 0.vo80Kt­

p.Ô.aO.VTO.S, oÜTe cEÀÀ1']VtK0v oÜTE f3â.pf;a.pov, 1TÔ.VTWV 

8è O.KoUovTa.s. 154. Io~Ws ToÛTo Ka.L i-LÔ.Àa. ÈvTéxvws' 

1-1-tl 1r11 ets ns Ka1 Ka.O' Êa.uTOv TWv8é nvwv 11 TWv8e ÀÔyos 

XIII, 3 è#:À60LtJ.L A Mac: a~tÀOOLtJ.L 1\fpo Il 18 oM' 8À(t)Ç M Voss : 
où86À(t)Ç A. 

1. Voir p. 55~56, 73-74•. 
2. Pour XIII-XIV, 150-173, voir Introduction p. 68-70. 
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s'assimilert à Dieu par la pureté de son intelligence, 
de s'approcher de lui et de rester en lui. 

La théologie : 
Étude des 

philosophes grecs ' 

XIII. 150. Pour compléter la 
description de ses labeurs et de 
son zèle, ne faut-il pas continuer 3 

en parlant de son enseignement 
théologique et de la circonspection qu'il y montrait. 
Nous devons pénétrer dans ses dispositions intimes pour 
comprendre l'esprit et la préparation qu'il exigeait de nous 
pour nous instruire à fond de tout ce qui a été dit sur la Di­
vinité. Il veillait à écarter de nous les dangers, dans l'étude 
la plus nécessaire de toutes, la connaissance de la cause uni­
verselle. :1,51. Il jugeait bon, en effet, de nous faire étudier 
la philosophie, en nous faisant lire avec toute notre énergie, 
tous les textes existants des anciens philosophes et poètes, 
sans rien rejeter ni refuser, car nous n'avions pas encore 
les moyens de les juger. 152. Il exceptait seulement 
les écTits des athées, qui s'excluent par le fait même des 
conceptions de l'humanité lorsqu'ils disent qu'il n'y a 
pas de Dieu ni de Providence 4. Leurs ouvrages en effet 
sont indignes d'être lus, car il peut se faire que notre âme 
soit souillée, elle qui est destinée à pratiquer la piété, 
lorsqu'elle entend des paroles en contradiction avec le 
service de Dieu. Ceux qui s'approchent des temples 
de la religion qu'ils professent s'abstiennent complètement 
de toucher à rien de pTofane : les ouvrages de ces gens 
ne méritent absolument pas d'être tenus pour valables 
par ceux qui font profession de piété. 153. Mais il voulait 
nous faire étudier et fréquenter tous les autres philosophes, 
sans manifester de préférence ou de mépris pour une seule 
école ou doctrine philosophique, qu'elle soit grecque 
ou barbare : nous devions prêter l'oreille à toutes. 154. 
C'est sage et très habile. Il craignait en effet que l'audition 

3. KoETSCBAU, 48 donne plusieurs exemples, chez Origène notam· 
ment, de È~épxe::a8o-:L avec le sens de ((continuer à parler)). 

4. Épicuriens et, à un moindre degré, Péripatéticiens : Philo­
sophie, 27-55. 
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25 aù,.às J.L6vos &.Koua9eis tca1 TLJ.L1'}8els, ~<:S.v J.L~ à.À1'}9tVàs Wv 
Tûxn, Ws J.LOvos â}vq9~s Wv, eta8ùs eis Tijv lJ1uxt)v iJJ.LWv 
~€cnra.Tl]an Kat Ka.9' Êa.uTàv 8ta.9ei.s l8Lous iJll-âS vott]cr't}TnL, 

C oÙKÉT' à.voaTf]va.t 8uva.l1Évous où8è à.1To1TÀUva.cr9a.t, Wavep 

TÙ 8euao1Tot6v nva. l3a.~l}v f3a.cJ>évTa. ndv èpiwv. 1.55. A.ew6v 

80 TE yà.p XPftlLa. Ka.L eÜaTpocj>ov X6yos ô àv9pWttwv, voudÀos 

TE Tais aoct>laJ.La.at, Kat O{;Us, eta8pa.J.u1v eLs Tà.s à.Koé1s, 
TU'Il'Waa.' TE T0v voûv Ka.L vpo6éa9a.t, Ka.l à.vcnrc:laa.s TOÙS 

ét'lTa.S âpvaa8ÉvTa.s Ws ÜÀ1')9t)s à.ya.vâa9m, Ka.L J.LÉvetv 

Ëv8ov, KÙV "'eu8t)s tca.i. à1TO.Tf1Ààs ~~ Wavep ns y6t)s Kpa.TWv, 

35 lnrÉp(l«xov ëxwv a.ÙTOv Tàv .f)va.T'r)J.LÉvov. 156. Eùe€a.v6.TT)Tév 
TE 1TÔ.Àw Û1Tb À6you Ka.i. eÜKoÀov vpàs auyt<:a.nl9eatv 

_,uxl) à.v8pW1rou, ÊTolp.1') TE, 11'pi.v 8ta.Kp!vn Ka.t è€e-râ.an 

1TÔ.VTO. -rpÔ1TOV1 {nrà Ô.p.~À.ÛT1]TOS Ka.t à.a9eve(a.s TfjS i8{a.s, 

il Ô1rà ÀE11"T0T1'1TOS TilS TOÛ À.Ôyou 'n"pàs ~V Ù.Kp(~E~O.V TfjS 

40 È~e-rci.aews Ô.1rOKa.p.oûaa.v Êa.u-rl)v Ô.1rpa.yp.ovÉa-repov 11"0.pa.8~­

D 80va.~ 1rOÀ.À.cl.KLS lJieu8ÉaL À.Ôyots Ka.t 8ôy~-ta.at1 1TE1TÀO.V11P,É-

1089A.VOLS p.ÈV O.ÙTois, 1l'Àa.vWat 8È Kat TOÙS ÈO'X11KÔTa.S' 157, Ka.t 

où -roû-ro p.ôvov, Ô.ÀÀ.à KÜ.v È1Ta.vop9où'v Ënpos È9ÉÀ.o~ À.Oyos, 

OÙKÉTL 'n"pOO'LEP,ÉVT) oÙ8È }lET0.1TEL90JlÉVT) 1 TOÛ 8È ÈV O.ÙTfl 

45 vep~exoJ-L-ÉVT), Wa1rep -rwàs Tupci.vvou â.va.pa.~T.ft-rou a.ÙTi)S 

ICEKpO.TT) KÔTOS• 

XIV. 158. •H yàp oùxt -ra.ûTa. 8oyJJ.cl.-rwv -re -rà JJ.a.xO­

JLEVa. tc a.t ÈVO.VTLOÛ j-LEVO. Ù.ÀÀt}ÀOLS <f>tÀoaô<f>wV TE TÙS O'Té:.O'ELS 

eiat]ya.yev, à.À.Àwv Tots à.ÀÀ.wv ÈvtaTa.jlÉvwv 8ôyJJ.a.O't1 ~ea.t 

Ü.À.Àwv Ü.ÀÀa. Kpa.TOÛVTWV Ü.ÀÀ.wv TE êf.À.Àots 1TpoaTL9ep.Évwv· 

5 159, Ka.t <f>~Àoao<f>E'tV JLÈV Ô.1Té:.VTWV ~OUÀ.OJJ.ÉVWV Kct.l Èva.y-

27 è~œrt'a;T~crn P M Voss : è;a7ta;v,~a1J A. 
XIV, 1 ~ corr. in marg. Bengel : ~ A. 

1. PLATON, République, IV, 429 D-E (éd. E. Chambry, CUF 
VII /1, 1935, p. 21). 

OHAP. XIII, 25 - XIV, 6 ( § 154-150) 161 

et l'estime d'une seule de ces doctrines pour elle-même, 
que ce soit celle-ci ou celle-là, comme si elle était la seule 
vraie, même si elle ne l'était pas, ne la fasse pénétrer 
dans nos âmes pour nous tromper, modeler notre intelli­
gence et faire de nous ses créatures : on ne pourrait plus 
désormais s'en écarter et s'en laver, nous serions comme 
une laine plongée dans une teinture indélébile I, 155. Car 
elle est habile et souple, la parole des hommes, avc:;c ses 
sophismes divers, sa promptitude à pénétrer dans les 
oreilles pour marquer son empreinte sur l'intelligence 
et se proposer à elle : elle persuade ceux qu'elie a ainsi 
accaparés, elle se fait aimer d'eux comme si elle était 
la vérité, et elle reste en leur âme, quelque mensongère 
et frauduleuse qu'elle soit, s'emparant d'eux comme un 
magicien qui a pour défenseurs les victimes qu'il a trompées. 
156. L'âme humaine de son côté est aisément séduite 
par la parole, prompte à lui donner son assentiment : 
avant d'exercer son jugement et de se livrer à une recherche 
complète, à cause de son hébétude et de sa faiblesse, 
ou bien de la subtilité du raisonnement, elle renonce 2 

facilement à une recherche exacte et se livre sans plus 
de difficultés à des développements et à des principes 
souvent faux, qui se trompent eux-mêmes et égarent 
ceux qui les tiennent s. 157. Et ce n'est pas tout, mais 
si un autre raisonnement veut4 redresser l'intelligence, 
elle ne l'admet plus et ne se laisse plus dissuader, car cHe 
se cramponne à celui qu'elle a et il la tient comme un tyran 
inexorable. 

XIV. 158. Ces doctrines qui s'opposent et luttent 
entre elles, ne sont-elles pas à l'origine des querelles des 
philosophes ? Ils s'élèvent les uns contre les opinions 
des autres, les uns tenant ceci et les autres cela. 159. 
Et cependant tous sans exception veulent être philosophes 

2. Casaubon selon BmNKM:ANN, 70 : àrt'oxoqJ.oüaa; au lieu de àrt'o­
xat-toüaa;\1. 

3. II Tim. 3, 13. 
4. BRINlU.IANN, 70 : €ElfÀYJ au lieu de ÈOéÀo~. 
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yeÀÀ.Oj-lÉVWV1 ~g OÙ ye 1TpOÙTpét.'R''YJO'O.V Tb 1TpWTOV1 Kat 

~a.aKOVTWV è9éXew oùx j}TTOV OTe yeyOva.aw Èv Tois ÀÔyoLg, 

n 1] Ws a.ÔToû f]pxovTo, l-1-âÀÀ.ov ÔÈ Kat 1rÀ.efova. Tèv ~pw-ra. 

vûv ëxet.v Tf)S cf>t.Àoaocf>La.s, O-re a.ùTfjs Ka.l yeUaa.a9cu ( Ws 
10 ll.v d1r0t. Tt.S) Ù1rf)pge Ka.t 'TT'pOO'ÔLO.TpilJrcu TOÎS À.6yot.g 1 

T11rep 8Te 1rpWTOV &:rrelpws ËxovTES eî9' Ù1Tà Opj-lf)S TLVOS 

cf>tÀ.O<YOcf>EÎ:V È1Tftp9T)O'O.V' Àey6VTtr.>V Jl.ÈV TO.ÛTct.1 OÔKÉTt. 8' 
Û1TO.Kouaét.vTWV À.0yots oû8éveat. TWv ÈTepo86gwv ; 160. OüT' 

oûv els Tt.S TWv 1ra.Àa.t.Wv 1rp01hpéo/amJ TLVct. TWv vewTÉpwv 

15 11 TWv TOÛ nepL1rét.TOU 1Tpàs a.ÙTOv È'ITLO'TpÉ~etV Kat Tfjv a.ÙTOÛ 

<fnÀoaocf>la.v cJnÀoaocf>etv, oÜTE à.vét.Trct.Àtv, Kat 0Àws oùôds 
où8éva.. 161. Où yàp av p~8lws j-lETQ.1TEt0'9elTJ TI.S 1Tpoa9éa9m, 
TWv a.ÙToÛ jl-ETa.n9Éj-levos, ÉTÉpots, Kat Ta.ÛTa. TOÛTo~s 

iaws, ots eivep Èveîo9t] vptv ~tÀoao4n)aet vpoaeÀ9eiv, 

20 Tà vpWTov Üv Kctt 1}y6.va.' [ ÊveLo9T) P9-8!ws] ota. 81) p.~ 

c vpoKo.TetÀ'Y)p.p.ÉvT)s Tfls lJtuxfls p.'Y)ÔÉvw X6yots vpoaa.veLxeTo 

Qy KO.t TJyclvct 1 Ôp.OÎWS ~Vtt.VTLOÛtJ.EVOS Ôt' ÊKE'i:VO. TOÛTOLS 1 

Ü vûv ËXet• 

162. To~O.ÛTO. 'l)p.Wv ot KO.Àot Ka.t ÀoytWTO.TOL l<.o.t e;e-

25 TO.O'TtKWTO.TOL "EÀÀ't'}VES 1TE~tÀooo~t}Ka.O'tV 1 ofs 1TpooÉTUXEV 

ËKO.O'TOS e; à.pxfls ÊÀo.9ets Ô1T6 TtVOS Opllfls, TO.ÛTO. fl6va. 

ÀÉywv eîva.L ÙÀ't'}9i], Tà. ÔÈ Àotvà. 1TCl.vTa. TWv ÜÀÀwv ~IÀ.o­

u6<J>wv Ù1Tcl.T't'}V Kat Xtlpov' X6y!J! f.LÈV oÔÔÈv llâÀÀov a.ÛTàS 

Tà.. o.ÛToÛ Kpa.TÛvwv, il TWv 8.ÀÀwv ËKO.O'TOt vpoÎaTo.vTo.t 

30 TWV t8twv, TOÛ p.~ xpf]vo.t }LETO.TL0ea9a.t Ka.1 llETct~ou-

11 de' COI'r. in marg. Bengel etEl' A Il 20 €mdcr6·1J pq.S[<.ù~ 
glossa scd Bengel, Koetschau Il 29 'Î) Voss : xcd A. 

1. S'il n'y avait pas &vchtœÀLV <dnversement », on pourrait traduire : 
(!Aucun des anciens philosophes n'a décidé (par sa lecture) un mo· 
4erne ... )), Mais la réciprocité marquée par ce mot oblige à traduire 

CHAP. XIV, 6·30 (§ 159-162) 163 

et font profession de l'être, dès le premier moment où 
ils s'y sont adonnés. Leur désir, prétendent-ils, n'est pas 
moins grand quand ils en ont la pratique que dans les 
commencements : bien mieux, Hs auraient un plus grand 
amour de la philosophie, maintenant qu'ils ont pu la 
goûter, pour ainsi dire, et passer longtemps à l'étudier, 
que lorsqu'un élan les a poussés vers elle dans leur inexpéw 
rience des débuts. Mais, s'ils parlent ainsi, ils ne prêtent 
plus l'oreille aux doctrines de ceux qui ont un autre avis. 
160. Aucun partisan de l'ancienne philosophie t n'a 
décidé un partisan de la moderne ou un Péripatéticien 
à se tourner vers lui et à adopter sa propre doctrine, 
ni inversement : en un mot personne n'a converti personne. 
161. Il n'est pas facile de persuader quelqu'un de changer 
de principes et de donner son assentiment à d'autres. 
Et cependant peut-être aurait-il embrassé avec amour 
ces derniers s'il avait été convaincu d'y adhérer dès le 
début avant de philosopher, parce que son âme n'aurait 
pas été prise d'avance ; et il s'opposerait pareillement 
à cause d'eux à ceux qu'il tient maintenant2 • 

162. Ainsi ont philosophé nos beaux philosophes grecs, 
si habiles dans leurs discours et leurs recherches. Chacun 
déclare seules vraies les doctrines qu'il a au début rencon­
trées par hasard, poussé par une impulsion quelconque, et il 
tient toutes celles des autres philosophes pour tromperies 
et sornettes : mais son raisonnement ne fait pas prévaloir 
davantage ses opinions que chacun des autres philosophes 
lorsqu'il met en avant les siennes propres, car ni contrainte 
ni persuasion ne doit les faire changer d'avis ou de déter~ 

comme nous le faisons, car on ne voit pas autrement comment un 
moderne pourrait convertir un ancien. Les (!partisans de l'ancienne 
philosophie» sont les Platoniciens, les «partisans de la moderne » 
les Stoïciens (BRINKMANN, 58). 

2. Cette phrase est profondément remaniée par les correcteurs. 
Bengel, suivi par Koetschau,supprime [èrrdcr61J pq.3(Cùç].Rhodomann 
remplace 7tplv <p~Àocroq.-ljcre:t par 7tp1v q>tÀocro<pljacxt ct Jülicher (Theolo­
gische Literaturzeitung, 1895, 161) par 7tplv q>~Àocroq>-l]crn. BniNKMANN, 
70~71, veut supprimer en outre un des deux &v x.œt 1)y&:1m: il enlève 
donc le second, mais met 7tpocra:vs:!xeTo devant le premier. Cela donne : 
x.a:t TIXÜ't'IX TOÛTo~ç (aCùÇ, otç s:%m:p èm::Ecr81J, 7tplv <p~Àocroq>îjcro:xt 
7tpoaeÀ0e:tv 't'O 7tp&"t"ov, 7tpocrœvdxe"t"o &v x.a:t 1)y&:m:<:, o!œ 3-lj ... 
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ÀeUea9at à.vcly~<n t] vet9ot· 163. oÙK CiÀÀ'tlv ·nv6. (et Set 
TÙÀf19Ès d1reîv) Ëxwv ft n)v Trpàs Tf]S ~tÀocro~lus È1TL 

Tét.8e TÙ 86yJ.La.Ta. ÜÀoyov Ôpf.L~V, Kat Kp(ow ti>v o'~ET<U 

1092AltÀT]9CJv (ft~ 1Ta.p6.8oS:ov EÏ1TEÎV Ù) OÙK ÜÀÀT]V fJ Tf}V ètKptTOV 

35 TUXflV' Ta.û9' ËKa.crTos cJ>tÀGw, o!s 1Tpoaé-ruxe TO 1Tp<';hov, 

ôcJ>' Wv olovet 8e8eJlÉVos, o{Hcé9' o16s TE 1rpoaéxew ÉTÉpots' 

164. Et J.LÉV n Ka.l. ÀÉyew ëxot aùv à.Tro8el~et àÀT)9eta.s TWv 

a.ÙToÛ Trept TrclvTwv, Kat Ws lf!eu8fj E'l11 Tà TWv ÈvavT(wv, 

13e~o1')911f1ÉVOS Kat T0 À6yCJ!1 È1rel Ka.l 0.~o-.191'JTOS 1 ÉO.uTàV 

40 xa.ptcrclJ.LEVOS KO.l ÈK8ex6J.lEVOS etKû Wa1Tep ËpJ.LO.tOV TOÎS 

1TpOKO.Ta.Àugoûatv aÙTèw À6yots' 165, ot 8' Ëv TE TOÎS llÀ.Àotc; 

;O'<f>YJÀO.V TOÙS ~XOVTUS 1 Kat 81) KO.t TOÛ 1TÔ.VTWV J.LEy(aTOU KO.t 

àva.yKa.toT6.Tou, T-ijs Trept Tb 9etov yvWaews Ka.t eûaebelas. 

166. Kat l!Évoua\V OJ.LWS Ev aÙToîs SeSe~-tÉvot. TpOvov nvO., 

45 Kat oÙKÉT, ll.v aÙToùs oüôds {>Uaa.t.To {>~SLws, WO'vep EK 

TEvci.yous Ev 1re8l~ vÀaTuTci.T~ Suaôtabét.T~, oÙKÉn EWvTos 

B TOÙS ËJ.11TE0'0VTaS 0.va~ OÜTE 1TaÀw8po~-t~O'O.VTO.S' OÜTE Ka.t 

1TEpa.t.wcraJ.LÉVous Ôt.a.aW~ea9a.t., Ev a.ÜT~ Sè a.ÛTOÙS KO.TÉXOVTO.S' 

fJ.ÉXP' TEÀEuTfis· 167. il Wavep E~ ÜÀt)s ~a.9ela.s Kat 

50 8a.aela.s Kat ù'-Jrt)Àtls, Ets 1}v eiaf1À9e j-lÉV ns 08ot.1T0pos, 

Ws 8.ft Kat ES:opj..l:tlawv '{aws Ka.i. Ev Ka.9a.p~ 1rét.Àw a.ÙTàv 

Ka.Ta.aT.f)awv T~ ËpKet., UvO ÔÈ f.L~Kous Ka.i. Ôa.aUT1]TOS oûx 

otOs TE ylvna.t., 1Tét.IJ-1TOÀÀa. aTpe~OJ.Levos Ev a.ÛT~, ôôoUs 

TÉ Tt.VO.S' ~VÔOV EÙp(aKWV O'UVEXEÎS 1TOlK{Àa. ÔÔOt1TOpEÎ1 

55 Ws s.q ôtci. Tt.VOS' a.ÙTWV ESopJ.L.f)O'WV TO.xa.· at ô' Ë1Ti. Tà. Ëvôov 

O.you<n p.Ovov, ëgoSov ÔÈ oÛÔa.J.LWs, aÙTfls TE Tfis ÜÀt)S 

fJ.OVTJS' ôôoC nves oOaa.t.' TÉÀos ÔÈ Ô ÔÔotm:lpos à.voKaJ.L~W 

Kat à1rayopeUaas, Ws SY] 1rét.vnüv ÜÀt)S: yevoJ.LÉVwv Kat oÛKÉn 

I. KoETSCHAU, 49 remplace èxôex6!J.evo.; par €x:ô~ô6y.evoç ou èxôe::· 
Ô6[J.e::vo.;. BmNKMANN, 71, veut €x86y.evo.;. 

2. BRINKMANN, 71 : ôucrô~aô&'t'ou au lieu de ôucrôta6&'t'w. 
3. BmNIC\fA~, 72 : xo:-réxovToç au lieu de xa-rlxov-ro:ç. · 

CHAP. XIV, 31-58 ( § 162-167) 165 

mination. 163. Ils n'ont pas d'autre raison, s'il faut dire 
la vérité, qu'un élan irraisonné venant de leur manière 
de philosopher selon les doctrines en question, pas d'autre 
critère de leur croyance, je crains que cette affirmation 
ne semble paradoxale, qu'un hasard sans critique : car 
chacun adhère avec amour aux opinions qu'il a par hasard 
rencontrées les premières, et, comme s'il était enchaîné 
par elles, il n'est plus capable de prêter attention à d'autres. 
164. Eût-il même l'occasion de parler de toutes en démon­
trant la vérité des siennes, de dire que celles de ses adver­
saires sont des mensonges, et cela avec le secours du rai­
sonnement, c'est cependant sans le secours du raisonne­
ment qu'il s'est donné et livréi apparemment comme une 
aubaine aux doctrines qui les premières l'ont accaparé. 
165. Ces philosophes ont fait chanceler leurs disciples 
sur tous les points, mais en particulier dans le plus impor­
tant et nécessaire de tous, la connaissance du divin et 
la piété envers lui. 166. Cependant ils restent pour ainsi 
dire enchaînés à ces opinions et nul ne pourrait aisément 
les en délivrer. C'est comme un marais infranchissable2 
dans une plaine immense, un marais qui ne permet pas 
à ceux qui s'y sont une fois enlisés de revenir en arrière 
ni de le traverser pour se sauver : il les emprisonne3 
jusqu'au bout. 167. Ou comme une forêt profonde, touffue 
et élevée. Un voyageur y est entré, pensant qu'il en 
sortira bientôt et se trouvera de nouveau dans un espace 
libre de clôture. Mais la longueur et l'épaisseur de la forêt 
l'en empêchent, il fait toutes sortes de détours4, trouve 
continuellement des routes à l'intérieur de la forêt, en 
prend plusieurs, pensant que l'une d'elle lui permettra 
bientôt d'en sortir: mais elles ne conduisent qu'à l'intérieur, 
jamais au dehorss, car ce sont des routes qui appartiennent 
à la forêt seule. A la fin le voyageur renonce par fatigue et, 
comme si tout était forêt6, comme s'il n'y avait plus sur 

4. Rhodomann (BmNinrANN, 71) : èv aù..-ri au lieu de èv a.ù-r<fl. 
5. BRINKMANN, 72: ~~w au lieu de lt~oôov et a1h9jç; ye:: au lieu de 

rtÙ'r1jç; 't'€. 
6. Bengel selon l{oETSCUAU, 49 ou GALLAND, PG 10, 1091, note 

25 : comme s'il y avait è7tet8'l) 1r&v-ra. Î5À1JÇ èyfve::'t'o ou mieux encore 
è7te::tô'l) miv'L"ct Î5À'"f) èyéve::'t'o. 
Remerciement à Origène 11 
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oüSevOs OvTos È1ri yf)s oÏK'YJTflpLou, ÈKe~ t-téveLv è9éX.e~ Ti}v 

c 60 ~aTla.v KO.TctO'T'YJO'é:tt-tevos, Ka.i. eùpuxwpla.v a.Un!J Ws oiOv 
TE Ev TÛ UXn ÈK1Topt.télkevos· 168. Ka.i Wcnrep ËK nvos 

À.a.~up!v9ou, ets Ov eiaOSou «J>a.tvop.ÉV'l')S J.Uâ.S oÙÔÈv 1TOt.KlÀov 

ÈK TWv Ë~w9ev Ù1TOT01T"tlaa.s ns elaeÀ9Wv St.à. TfjS 4>mvop.ÉV1"JS 

9Upa.s t.uâ.s, EÎTa. 1Tpoxwpf)aa.s cl.xpt TWv ÈvÔoTét.Tw, 1Toudi\ov 

65 TE i8Wv 9Éa.J.la. Ka.l. Kct.TO.O'KEÛO.aJ..La. 'JTÔ.vao4>ov 1roÀU1rop6v 

TE Ka.l. eicr6Ôot.s Ka.i èg08ot.s O'UVEXÉcn aeaoq,t.O'(A-ÉVoV1 È9É:Àwv 

JlÉVTOL Ka.i è€tÉVa.t. Jl1"JKÉ9> of0s TE eÏt'), ÈV0.1TOÀ'YJ<f>9eis ËvÔOV 

Û1T0 O'OcJ>oû ÔOKOÙVTOS O.UT~ KO.TO.O'KEUÛO'f.LO.TOSo 169, 
Oùôel.s Sè oÜTe Àa.gUpw9os oÛTw Suae~é}uKTOS Ka.l. 1T'Ot.KlÀos, 

70 oÜTE ÜÀT) Sa.aeLa. Ka.i voudÀt'J, oÜTE veSlov oÜTWS fl TÉva.yos 

8ELvàv tepa.Tfjaa.t Toùs ÈJ.11TEÀ.cl.aa.vTa.s Ws À.6yos, e'l TLS EÏ'll 

Ka.T• a.l.1TWv TWv8é TLvwv ~LÀ.oa6~wv. 

170. "lva. 8~ oOv f.l.Tt Tct.thàv Tois 1roÀÀ.ois ml.9otp.ev, 

1093A 1Tpàs p.Èv Ëva. nvà. oÙK i)ye TWv «PtÀ.oa6~wv À6ywv, oûSè 

75 KaT" a.ÜToÙs &:rnévat ~~lou, 1rpàs 8è 1rcl.vTat; Tjyev, 

où8evàs cl.1Tetpcl.aTous dva.t. 9éÀ.wv 86yJlaTOS •EÀÀ'llvtteoû. 

171. Kat aûTàs 8È O'UVEtO't]Et 1r'PO'l1YOU fJ.EVOS Kat xetpaywyWv 

Wa1rep Ev ô8ot1ropi~, e'{ 1rou Kat Û1TavTftaa.t. Tt O'KOÀ.tàv tea.i. 

Û1TOUÀ.OV Ka.t O'O~I.O'flO.T6>8es• afa. 8TJ TEXViT't1S 1 ËK TfjS ËK 

80 1TOÀÀ.oû Tais À6yots auv8taTpt~f}s oÛK cl.1\911s où8evàs où8è 

<i1retpos Wv, JlETÉwpos a.ÙT6s TE Ev cl.a~a.Àei 1-'Évot, Kat <iÀÀots 

Opéywv xeipa. 8taaW~otTO Wa1rep l3a.1TTt~op.Évous cl.vtp.Wj.LEVOS' 

172, 1r'Ô.V flÉV 1 Ô Tt xpt}aLflOV ~tÀ.oa6~WV ÉKcl.aTWV Kat 

60 o:ÔT<'jl corr. l{oetschau : o:ÙTc'f> A li 7 8 ÔJto:v-r~O'C.::L A~>c : ôrrc.::vTlj­
O'IXL Asc. 

1. Platon, Euthydème, 291 B (éd. L. 1\'Iéridier, CUF V /1, 1931, 
p. 173: BRINKMANN, 57. 

2. Bengel (BRINI<MANN, 72): So:adoc [xc.::lrcotx~À·IJJ· 
3. Bengel selon GALLAND, PG 10, 1092, note 25, remplace xo:T' 

CHAP. XIV, 59-83 ( § 167-172) 167 

terre aucun lieu habitable, il veut rester là, en y établissant 
son foyer, en se ménageant dans la forêt le plus vaste 
espace possible. 168. Ou encore, comme un labyrinthe!, 
n'offrant qu'une seule entrée. Sans soupçonner de l'extérieur 
son enchevêtrement quelqu'un y a pénétré par la seule 
entrée visible. Puis, il s'est avancé jusqu'au centre en 
contemplant un spectacle varié, une construction très 
habile, aux mille passages, ingénieusement imaginée 
avec des entrées et des issues continuelles. Cependant 
il veut sortir, mais il ne le peut plus, enfermé à l'intérieur 
par un agencement qui lui semblait habile. 169. Il n'y a 
pas de labyrinthe d'une complication si inextricable, 
de forêt si épaisse z, de plaine ou de marécage qui soit 
aussi redoutable pour capter ceux qui s'en sont approchés 
que la doctrine, lorsqu'on la suit 3, de certains de ces 
philosophes. 

170. Pour qu'il ne nous arrive pas le même malheur 
qu'à la plupart des hommes, il ne nous menait pas à une 
seule doctrine philosophique, il ne nous laissait pas nous 
conduire selon elle, mais il nous menait à toutes, ne voulant 
nous laisser ignorer aucun principe de la philosophie 
grecque. 171. Et lui-même y pénétrait avec nous, marchant 
le premier, nous menant par la main, comme 4 au cours 
d'un voyage, pour le cas où se rencontrerait quelque 
chose de tortueux, de sournois, d'insidieux. Alors, en 
homme rompu à son art, habitué à tout, connaissant 
tout, grâce à sa longue fréquentation des ouvrages philo­
sophiques, il restait lui-même en sécurité, la tête haute, 
et, tendant la main aux autres, il les sauvait, comme s'il 
tirait de l'eau des gens qui y sont plongés5. 172. Il 
choisissait tout ce qui, dans chaque philosophe, était 

o:ù-rWv par xo:-ro:vTWv « si on rencontre celle de certains de ces phi­
losophes eux-mêmes)). BRINI<l\fANN, 73, que nous suivons, veut: 
Wç À6yoç, et -rtç tot (pour d-1)) xo:-r' o:ÙTOv (pour o:ù-r&v), -rWvSé 
'tWWV 'fiLÀ00'6'fiWV. 

4. BRINI<l'tiANN, 74, ajoute un tv', soit devant &am:p, soit devant 
t:t nou à cause des optatifs !Lévo~ et 8to:aW~ot-ro. 

5. Dans PLATON, Euthydème, 277 D (éd. L. Méridier, CUF V /1, 
1931, p. 152) ~o:rc-rt~6!Le:voç s'applique déjà à quelqu'un qui perd 
pied dans des questions embarrassantes. 
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0.ÀT)9Ès i)v, à.va.ÀÉywv tca.~ 1TO.pa.n9É~evos 'IÎ!-1-~v· 173. Ocra. 
85 ÔÈ lJteuôi], ËKKplvwv, TÔ. TE 0.À.À.a. Ka.i. (.LétÀLaTa. Oaa 'aha. 

, • 'P .l. • e , 
1TpOS EUO'EIQELa.V 'IV O.V pW1TWV, 

B XV. nepi. TOÛTWV J-LÈV Jl-'I'JÔÈV 1TpOO'ÉXEW O'UJ-L~OUÀ.EÛWV, 

J-L'r}ÔÈ et 1Tétvao~0s TLS Ûvb 1T6.VTWV 0.v9pW1TWV fA.UpTUpT)9EhJ, 

J.l-Ov~ ôè vpoaéxew 9e'ÎJ tca.i. To'î:s ToUTou 1Tpo~-l)Ta.Ls' 174. 
a.1hès Ù1TOcflTJTEUwv Ka.f. ua.<f»'l'Jv(~wv 0 Tl 'ITOTE <TKOTtavèv 

5 t<a.i. a.LvLylla:rWôes fi, ota. 'ITOÀÀ.à. êv Ta.Ls 1epa.is Èan ~wva.îs 

(t]ToL oÛTW .p!Àov ôv T<ê 9er{> 1Tpoaop,tÀe'î:v O.v9pWvots, 
Ws r.TJ Ka.i. O.va.~ia.v l{tux~v, oîa.t d voÀÀa.l, yu1-1vàs Ka.t 

à.atcevi)s ô 9e'î:os EtaLn ÀOyos, 1l Kcd TÛ ~UaEL fA-ÈV cra.~É:crTa.­

Tov Ka.L Ô.1TÀoUcrTa.ToV 1râv Tb 9Ei:ov ÀÔywv Ov, T)~i:v 8è 

10 &.1rocrTâcrt 9eoû Ka.L à.1TofA-EJ-La.911KÔcrLv à.Kpoâcr9a.t U1rà 

xpôvou Ka.l. 1Ta.Àa.tÔT't1TOS cicra.<Pès KO.I. O'KOTEW0v Ka.Ta.~a.WÔJA-E­

vov, oÙK Exw ÀÉyEw )' 1TÀ.f)v aa~'llvltwv Ka.L Ets cf>Ws 1Tpo&.ywv, 

c E'lTE a.tv(yf.La.Ta OvTa Tuyxét.vot, ÔELVàs Wv à.Kpoa.Ti]S 9Eoû 

Ka.l. O'UVETWTO.TOS' 175, e'lTE Kct.l. oÙÔÈv O'KOÀtàv ~XOVTQ. TÛ 

15 ~Ucret oùô" à.aUvETov a.ÙT4J, oÛTWS ëxovn J-LÔV~ TWv vûv 
à.v8pW1rwv, &v a.ÙTÔS TE Ëyvwv Ka.L E-répwv t]Koucra. 'Tr'Ep( 

nvwv À.eyÔvTwv, ~Ef.LEÀETt"~KÔTL Tà. Ka.9a.pà. TWv Àoylwv 

~WTEtvd. TE 1Tct.pa.8éxecr9at ct.ÙTOÛ TÛ o/uxfi KO.I. ÔtÔ6.0'KEcr8a.t 

ÊTÉpous' 176. OTL a.ùTWv ô 1T6.vTwv à.px'lly6s, 0 Toi:s Toû 

20 9eoû <PlÀots 1TpocJ.fJTa.ts l11T1]XWv Ka.L Uvogét.ÀÀwv 1râcra.v 

1Tp04>'rJTEfa.v Ka.l. ÀÔyov J-LUtYTtKàV Ka.!. 9EÎ:OV1 OÛTWS mhàv 

"f'tJA-fJaa.s Ws <PlÀov 1TpofJyopov KO.TE<1TfJaa.'!'o' 1. 77. &v ôt' 

1. BmNKMANN, 74, veut entre &:vepdmwv et 1tepl -r6u't'oov une ponc­
tuation plus faible que le point. Mais il ne nous semble pas que I.e 
second mot se rapporte au premier : plutôt aux philosophes dont Il 
est question dans les paragraphes précédents. 

2. Sur XV, 173-183, voir Introduction p. 71-73. 
8. Casaubon, selon BRINKMANN, 74, 11:/'j~kvl. au lieu de f1.'Y)8èv. 
4. BRINU:MANN, 74: a:t'.ny[J.«-r&8e.; f)v au lieu de 'fl. 

CHAP. XIV, 81 - XV, 22 (§ 172·177) 169 

utile et vrai, et nous le proposait. 1. 73. Il en séparait tous 
les mensonges et, entre autres, au premier chef, ceux 
qui atteignaient la piété des hommes 1. 

La théologie : 
Étude 

de l'Écriture2 

XV. A ce sujet, il nous conseillait 
de ne nous attacher à aucun3 
philosophe, même à celui qui 
aurait auprès de tous les hommes 

une grande réputation de sagesse, mais à Dieu seul et à 
ses prophètes. 1. 74. Lui-même expliquait et interprétait 
ce qu'il y avait d'obscur et d'énigmatique4 dans les 
paroles sacrées, comme c'est souvent le cas. La raison 
de cette obscurité est multiple : ou bien il pla1t à Dieu 
de converser ainsi avec les hommes, afin que le Verbe 
divin ne pénètre pas nu et sans voile dans une âme indigne, 
comme le sont la plupart ; ou bien tout oracle divin, 
par nature très clair et très simple, nous apparaît peu 
clair et même obscur, parce que nous nous sommes éloignés 
de Dieu et que nous avons désappris de l'entendre à 
cause du temps et de l'antiquité; je ne puis en décider. 
En tout cas, il expliquait et éclairait ce qu'il y avait 
d'énigmatique, car il savait écouter Dieu en toute intelli­
gence. 175. Ou peut-être ces paroles n'avaient-elles 
naturellement pour lui rien de tortueux ni d'inintelligible, 
car H ~st le seul à être ainsi parmi les hommes d'aujourd'hui, 
que je connaisse personnellement ou par ouï-dire, à s'être 
exercé à recueillir dans son âme les oracles lumineux 5 

et purs et à les enseigner aux autres. 1. 76. En effet, l'auteur 
de toute chose, qui résonne dans les prophètes amis de 
Dieu et leur dicte toute prophétie, toute parole mystique 
et divine, l'a honoré comme son ami et en a fait l'interprète 
de ces oracles6, 177. Ce que par d'autres il n'a dit qu'en 

5. Ps. 18 (19), 9. 
6. Bengel, selon KOETSCHAU 4,9 et GALLAND, PG 10, 1094, note 

30, fait de ctth&v c'est-à-dire ('Tffiv Àoy(oov), au début du paragraphe, 
le complément de 7tpm)yopov qui est à la fin. 
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ÉTÉpwv '[\v(Sa.TO ll0VOV 1 TOlrTWV ~hà, TOÛTOU Ti(V 8t.8a.aKa.?dav 

1TOt.oUllevos, Oaa. TE O.Sto1t'tO"TéTa.Tos Wv 11 rrpoaÉTa.Se 
(l '1. ~ " \ • J.. 1 1 \ '1. ' 8 25 t-'O.O't/\t.KWS 1'] KO.t <11TE'fUVO.T0 1 TOUTWV TOUS /\oyous tepeu-

vâa9a.( TE Ka.l. ESeupLaKeLV Toth'{? 8wp'l'}0'6.1-'-evos' 178. Lv• 

e'L ns aKÀTJpàs Tf]v lJtux.ftv Ka.i. êîvt<JTOS i] Ka.i. ~tÀ.ot-ta.91)s 

n ltlv TUxot, 1ra.pà. TOÛTou J.La.OWv Ka.i. auveiva.t. Ka.i. vtaTeUetv 

~À.éa9a.t clva.yKO.totTo Tp6vov nvà Ka.i. Ë1Tea8a.1. 9e<{>. 179. 
80 AéytH TE TUÛTa. oÙK 0.À.À.ws oÎJ.L<U i] Km.vwvl~ TOÛ 9elou 

1TVEl1J.LO.TOS' TfjS yà.p a.thfis 8uvâp.ews Sei vpo~flTElroua' 

TE Ka.i. à.KpowllÉVOtS 1TpOcJ>TJTWV' Ka.i. oÛK èiv UKoÙaa.t 1TpocJ>TjTOU1 

cr. p. Tf a.ÙTà Tb 1TVEÛ t.t.a. Tà 1Tpo4>1'JTEÛaa.v Tl)v aUveow TWv 

I0~6A. a.l.1ToÙ ÀOywv E8wpT)aa.To. 180. T owÛTov ËyKELTCU À0ytov 

85 Ka.l. èv To~s iepo~s ypÔ.J.LJ.I.acn, Tàv KÀ.e(ovTa. à.votyvUva.t. 

Jl-Ôvov ÀÉyov, Ü.À.Àov 8è J.l-"18' Ovnvoûv· à.vofyet. 8è TÙ KEKÀEL· 

O'J.LÉVa. aa.~-qvl~wv ,.à, atvly}la.Ta. ô 9e~os XOyos. 181. AWpov 

Tà tJ.ÉytcrTOV oÔTOS TOÛTO 9e09ev ~XEL Àa~Wv Kat J.lO~pa.v 

1ra.yKÔ.ÀT)V oùpa.v09ev, ÊPJ.l11VEÙS Etva.t. TWv TOÛ 9eoû XOywv 

40 1rpàs &.v9pWTTous, auvtÉva.t. Tà. 9eoû Ws 9eoû Àa.À.oûvTos, Ka.i 

8t.11yeicr9a.t &.v9pWvot.s Ws cl.KoUoucrtv ü.v9pwvot. 182. Tot­

ya.poûv où8èv 'l)J.L~V ü.pp11Tov, où8è yà.p KEKPUJ.lJ.LÉvov Ka.l. 

O.~a.Tov ~v· E~i]v 8è l-La.v9â.vew vcl.vTa. ÀOyov, Ka.l. ~â.p~a.pov 

Kat "EÀÀ11va., Kat l-I.UO'TLKWTepov Kat 1TOÀ.t.TtKWTepov, 

45 Kat 9e~ov Ka.t &.v8pW1rwov, crùv vâ.an veptoucrl~ ËKvept.ïoûcn 

vÔ.VTO. Ka.i. StepeuVWjJ.ÉVOLS, Kat VÔ.V1'WV e~.~.~opoup.Évots Kat 0.­

voÀ.aUoucrt. TWv Tils lJ!uxfls &.ya.9Wv· e'LTE TL 'll'a.Àa.tàv 0.À1')9ela.s 

B J.Lcl.97Jl-I.O., E'lTE Ka.i. Ü.ÀÀ.o ns Ovop.cl.aa.t TotoÛTOV ëxot, Ev 

a.ÙT~ ii p.ev ËXOV1'ES Tt)v 9a.u llaanlv Ka.i. vÀ.fJP11 TWv Ka.ÀÀLaTWV 

XV, 32 &.xoôcrat AP<> : &xoùcrat Aao [1 45 èY.7t€pL~OÙO"t corr. Ca­
saubon : èx:m::pwücn A. 

CHAP. XV, 23·49 (§ 177·182) 171 

énigmes, il l'enseigne grâce à cet homme, et lui, qui est 
digne de toute foi, il a accordé à cet homme le don de scruter 
et de découvrir les raisons de tout ce qu'il a souverainement 
révélé et prescrit. 178. Ainsi, s'il se rencontre quelqu'un 
à l'âme endurcie, sans foi, mais avide d'apprendre, et 
qu'il s'instruise auprès de lui 1, il voudra nécessairement, 
pour ainsi dire, rester avec lui, se confier à lui et suivre 
Dieu. 179. Tout ce qu'il dit n'a pas d'autre source à mon 
avis, qu'une communication de l'Esprit divin : la même 
puissance, en effet, est nécessaire à ceux qui prophétisent 
et à ceux qui écoutent les prophètes; et nul ne pourrait 
écouter un prophète si l'Esprit même qui a prophétisé 
en lui ne lui a pas accordé l'intelligence de ses paroles. 
180. Voici un oracle que l'on trouve dans la sainte Écriture : 
((Celui qui ferme peut seul ouvrir, et nul autre2 >>; le 
Verbe divin ouvre ce qui est fermé en éclaircissant les 
énigmes. 181. Cet homme a reçu de Dieu le plus grand 
don et du ciel la plus belle part : il est l'interprète des 
paroles de Dieu auprès des hommes, il comprend les choses 
de Dieu comme si Dieu lui parlait et il les explique aux 
hommes3, afin qu'ils les entendent. 182. C'est pourquoi 
rien ne nous était secret, rien n'était caché ni inaccessible, 
il nous était au contraire possible d'apprendre toute 
science, barbare ou grecque, plutôt mystique ou plutôt 
politique4, divine et humaine, car, en toute liberté5, nous 
faisions le tour de tout et nous scrutions tout, nous nous 
remplissions de tout et nous jouissions des biens de l'âme. 
Que ce soit l'antique doctrine de vérité ou toute autre 
chose de quelque nom que ce soit, nous y restions et nous 

1. Selon Bengcl, cité par GAI.I,AND, PG 10, 1072, note 81, et selon 
la traduction latine de Sirmond (PG), ouvdvcu serait l'équivalent 
de ouvtévœt. Il faudrait alors traduire : ({comprendre, croire et suivre 
DiCUJ). 

2. Is. 22, 22; Job 12, 14·; A poe. 3, 7. 
3. En dépit du parallélisme les deux &.:; ont un sens différent, 

comme KOETSCIIAU le remarque (49). 
4. Dans l'index des mots p. 69, KoETSCI-IAU traduit noÀ~T~x6ç 

par popularis: nous ne savons qu'en penser. 
5. Selon BmNiü\lANN, 73, Voss corrige m:p~oua(a. (contamination 

de èxnEpüoÎ.Îa~) en m:q:>p·r,a(a.. 
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50 Oea.p.d.TWV 1Ta.pa.O'KEu~v t<a.i è~ouala.v. 183. Ka.t auveÀÔvTa. 

EÏ1TE'iV 1Ta.pét8ELO'O~ tip.'iv ÛVTWS oi:JTos 1J:v, p.t.J.L'V}Tt)S TOÛ 

j.lEyÔ.Àou va.pa.8elaou TOÛ Oeoû, èv ~ yf)v t-LÈV èpycl.tea9<u 

oÙK 1(v Ti(v Kcl.Tw où8è awp.a.ToTpoq,etv va.xuvop.Évous, 

Tà 8è l)luxfjs p.Ôvov a.ü~ew vÀeoveKTft!.l.a.Ta., Wavep Twà. 

55 <i»uTà Wpa.'ia. Ea.uToÙs ~uTEUaa.vTa.s 11 èp.cJ>uTEu9ÉvT<tS tiJ.L'i:v 

Û1T0 TOÛ 1TÔ.VTWV a.ÏT(ou, eÙ<J>pa.tVOJ.LÉVOUS Ka.i Tpu<J>WvTO.S, 

XVI. 184. ÛÙTOS 1TO.p6.8..:~aos àÀ1'J9Ws Tpu~i]s, aÜT11 

àÀ1'J9i}s eù~poaUv11 Kat Tpu<j.Jft, flv ËTpu~ftcro.J.LEV Ev T~ 

8tT]VUO't-LÉV<e T~8e xpOv~, Ko.l oÙK: OXly<j! iî8TJ Kat OXly~ 

c 1T6.VT11, et JlÉXP~ ToUTou O'T't,iO'ETo.L, à1t'eÀ9oûaw 7]81'] KO.l. 

5 &.vaxwflliaaaw ËvTeû9ev. 185. ÛÙK oî8a. yàp TL 1Ta.9Wv il 
1T6.Àt.V ÛJlO.pTbW ÈK'n'OpEÛOjJ-O.L, Ë~eÀo.UVO}lO.~" TÎ xpi} ÀÉyew, 

O.yvoW, &.i\i\' Bn 8eÛTepos ÈK 1To.pa.8e(aov • A8à.p. èyW, Ka.!. 

Àa.Àe'iv TJp~O.J.LTJV· •ns KO.ÀCJg ëtwv, 0.Kolrwv ÀÉyOVTOS 8~-

8a.aK6.Àou Ka.t atw1TWv· Ws O~eÀov Ka.!. vûv -YJauxLo.v à.yetv 

10 Èt-L6.v9a.vov O'LW1TWv, Q.i\i\à. p.ft (Tà KO.t.VàV TOÛTO 9Éa.p.a.) 

àKpoa.Ti)v Tàv 8t.86.aKa.Àov 1To~ftaa.cr9m. 186. TL yO.p p.ot 

ë8et TWv ÀÔywv ToU-rwv ; Tl 8è Ka!. 1Tpocr4>9éyyea9cu TOLC:tÛTa., 

t-Li} à1TEÎVO.L 1TpOO'KO.pTEpEÎV 8È 8ÉOV ; 'AÀ.À.à TilS 1TO.Àa.LÔ.S 

à:rr6.T11S ëotKev eîvat. TO.ÛTa. 1TÀ11[-Lf-LEÀfttJ.o.Ta., TWv TE &.pxo.lwv 

15 8ÎKO.t. a.Ï8e flE flÉVOUO'LV ën• 187. il KO.l. a.Û9ts &.1Tet.9eîv 1-101. 

8oKW, Û1Tepç:a.tvetv TOÀflWV TOÙS i\éyoug TOÛ 9eoû, J.LÉVEt.V 

XVI, 1 oiJ't'oc; APc o{hoo Aac Il 9 Orpe:Àov corr. ut videtur A ex 
Wrpûov. 

1. Gen. a, 23. 
2. Matth. 15, 13. 
a. BRINKMANN, 74 supprime ~!J.~V : cela ne nous semble pas s'im-

poser. Voir Matth. 13, 13; Jac. 1, 21. 
4. Sur XVI, 184-199 voir Introduction p. 20, 75-76. 
5. Gen. 8, 23. 
6. Gen. 3, 23-24. 

CHAP. XV, 50 - XVI, 16 (! 182·187) 173 

avions là d'admirables ressources, nous livrant les plus 
beaux objets de réflexion. 183. En un mot, c'était vraiment 
pour nous le paradis, réplique du grand paradis de Dieu', 
où l'on n'avait pas à travailler la terre d'en~bas, ni à 
nourrir son corps en s'alourdissant, mais seulement à 
accroître les privilèges de l'âme, comme des plantes2 
en pleine maturité que nous aurions nous-mêmes plantées 
ou qu'aurait plantées en nous 3 l'auteur de toutes choses 
pour notre joie et nos délices. 

PÉRORAISON : LES SENTIMENTS DE L'ADIEU 

La douleur XVI. 184. Ce fut vraiment un 
du départ 4 paradis de délices', ce furent la 

véritable allégresse et les véritables 
délices, dont nous avons joui pendant ce temps, maintenant 
arrivé à son terme. Ce temps ne fut pas court, et cependant 
il fut très court, puisqu'il va désormais prendre fin avec 
notre départ et notre éloignement de ces lieux. 185. 
Je ne sais pour quel malheur ni non plus pour quelle 
faute je m'en vais, je suis chassé. Que faut-il dire, je l'ignore, 
sinon que je suis comme un second Adam, chassé du para­
dis6, et que j'ai commencé à parler, moi quP vivais 
heureux, en écoutant parler un maître, et en me taisant. 
Puissé-je, maintenant encore, apprendre en me taisant 
à me tenir en repos sans transformer, spectacle tout 
nouveau, le maître en auditeur ! 186. Quel besoin avais-je 
de parler ainsi ? Quel besoin de prononcer de telles paroles, 
s'il n'avait pas fallu partirB, mais rester ? Mais c'est 
là, je crois, la faute de l'antique tromperie et les châtiments 
des anciens m'attendent encore 9. 187. Ou il me semble 
qu'à mon tour je désobéis, puisque j'ose transgresser les 
paroles de Dieu; alors qu'il me faudrait demeurer en 

7; C~saubo~, selon BmNKMANN, 74: ... ~pÇ&tJ.'fJV, ôç ... au lieu de 
... î'}pÇcqL'fJV1 wç ... 

8. Bengel, selon GALLAND, PG 10, 1072, note 81 : &1te:tvca équivaut 
à &mlvo:t. BRINI{MANN, 66, le remplace par ce mot. 

9. Gen. 3, 23-24. 
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D 8€ov Ev a.ÙTo'Ls tea.l. vpàs a.ÜToîs. "'0 ÔÈ cl:rrut..tt, cj>eUywv 
JlÈV àvà Tflr:t t..taKa.p(a.s TO.UTt}C:: twfls OÙX .f)TTOV 08' ÈyW, 

1097 A 7] à:rrà vpocrWvou 9eoû Ô 1Ta.Àa.u}s ËKeîvos O.v9pwvos, eLs 

20 Sè TTtV y~v ÉmaTpÉ<j>wv, É~ ~s él\>]<f>O'lv' 1.88. y~v To•yapoûv 
Ë8ot..ta.t v6.aa.s Tà.s "Î~J-Épa.s Tf]S ÈKeÎ: bwf)s p.ou, tea.l. yfjv 

Ëpyét.6olLa.t1 tea.l. Ta.UTt}V à.teét.v9a.s tea..i TptbôÀous à.va.TÉÀÀou­

aâ.v p.ot, Tà.s Et..tà.s ÀUva.s Ka.l. <j>povT(ôa.s Tà.s Ë."TTovet8CaTous, 

à.<J»etiJ-Évos TWv Ka.ÀWv tea.i à.ya.9Wv <j>povTÎÔwv· 189. Ka.l. â. 
25 Ka.Ta.ÀÉÀotva., vpàs TO.ÛTa. 1T6.Àw È1TtO'TpÉcj>wv, T~V yf)v, 

09ev È~i1À9ov, Ka.l Tf]v auyyévet.a.v Ti]v Et..tTJv n)v teclTw, 
Ka.l. ets TàV ofKOV TOÛ 1TO.TpÔS J!OU' à:rroÀtrrWv yfiv TTJv 

â.ya.9t\v, Ëv9a. f.l.Ot o3aa. T) à.ya.9TJ 1Ta.Tpls TJyvoe'i:To 1T6.Àa.t, tea.i 

auyyeve'i:s, oüs ëxwv tJluxfls ËtA-f)S ob<elous ÜaTepov ywW-
30 O'KELV i)p~Q.JA.T'JV, Kat Tbv oÎKOV TOÛ à..À1'J9Ws -rra.Tpbs fJJlWV, 

Ev ~ J.tÉVwv û-rrO TWv Ev a.ùTti> JA.ÉVELV E9eX0vTwv u{Wv TWv 
B à.ÀT)9Wv O'EJ.LVWs TtJlâTa.t tc a.t yepa.lpETa.t 0 -rra.n]p. • EyW 8è 

ÜO'EJ..LVOS ~ea.l &.va.;ws è;épxo~J.a.t TWv8e, aTpa.~eLs ets Tà. 
0-rrlaw Ka.t -rra.Àtv8pof..LWV. 

35 1.90. ÂÉyETa.l ns ufôs, -rra.pà. -rra.Tpbs à-rroÀa.~Wv Tàv 

È-rrt~6.ÀÀovTa. a.ùTti> -rrpàs Ë'T'Epov a.ÙToû à.8eÀ~àv tcÀflpov, 

Ü-rr081'JJ.tfiaa.t TOÛ 1TO.Tpàs ets xWpa.v !J.O.tcpà.v 9e":rjaa.s TOÛTO' 
~Wv 8è &.aWTWS 8ta.a-rra.9flaa.t Tt)v -rra.Tp~a.v oùala.v tca.L 
Ka.Ta.va.À.Waa.t' TÉÀ.os 8è KO.Tà. à..1ropla.v éa.uTàv Jlta9Waa.s 

40 au~opgetv, U-rrà Àtp.oû 8è à..va.ytca.tOJLEVos Ka.!. tcOtVWVfi'tV 

TWV Tpo~Wv TO'ts xoLpots È:vt9up.etv p.év, j.Lt) Tuyx6.vew 8è 

1. Jn 15, 7 et 9. 
2. Bengel selon BmNI<i\rANN, 74: ... "t'OÜ Ge:oü· (J.Éve:w 8éov €v cdl'mLç 

xcà npàç athoLç, W8e: èlït'e:~!-tt ... Ou même sans changer le texte: ... "t'oÜ 
Ge:oü· fLÉV€tl) 3Éov êv o::ù-miç xat npàç IXÙToiç, 8 8è: &rt€t!J.t, a 8€ 
s'appliquant à l'orateur lui-même. Brinkmann donne de nombreux 
exemples d'une telle construction. 

3. Gen. 8, 8. 
4. Gen. 3, 19. 
5. Gen. 3, 14. 
6. Gen. 3, 17. 

CHAP. XVI, 17-H (§ 187-190) 175 

elles et près d'elles', voici que je m'en vais, m'éloignant2 
de cette vie bienheureuse, comme cet homme qui jadis 
s'éloignait du visage de Dieu3, et retournant dans la 
terre où j'ai été pris4, 188. Je mangerai donc de la terre5 
tous ]es jours de ma vie là-ba.s6 et je cul th t.rai la terre 
qui ne fera croître pour moi que ronces et chardons7, 
m.es chagrins et mes soucis honteux, une fois que j'aurai 
abandonné les soucis nobles et honnêtes. 189. Et je 
retourne vers ce que j'avais laissé, vers la terre d'où 
j'étais sortis, vers ma fanülle d'ici-bas et la maison 
de mon père9 : je quitte la bonne terre, où j'ignorais 
pendant longtemps que fùt ma vraie IO patrie, mes parents, 
que j'ai trop tard connus comme les familiers de mon âme, 
et la maison de notre vrai père 11 , dans laquelle il demeure, 
entouré de vénération et d'honneur par ses vrais fils qui 
veulent bien rester là. Et moi, sans gravité ni dignité, 
je les quitte, retourné vers l'arrière 12 et revenant sur mes 
pas. 

190. On dit qu'un fi1s 13, ayant reçu de son père la part 
d'héritage qui lui revenait -le reste étant pour son frèret4 
-quitta son père pour se rendre selon sa volonté dans une 
région lointaine ; puis, dans une vie de débauche, il 
dissipa et dépensa son patrimoine ; à la fin, à cause de 
sa misère, il se loua comme porcher, et, contraint par la 
faim, il désira partager la nourriture des porcs, sans même 

7. Gen. 3, 18. 
8. Gen. 3, 19. 
9. Gen. 12, 1. 

10. BRINHMANN, 73, corrige &yrx6~ en &:À·IJ6·~ç ou CÏ):I}Gw·~. 
11. La (! vraie » patrie, le ({ vrai l) père, les « vrais l) fils. Conformément 

aux habitudes platoniciennes du langage d'Origène (Connaissance, 
31-35) la paternité et la filiation spirituelles sont« vraies>>, par oppo­
sition aux charnelles qui sont images. Sur ce passage, voir Introduc­
tion p. 76. 

12. Derrière cette expression se trouvent JJ;Ic 13, 16 (Le 17, 32 
ou Matth. 24, 18) et aussi Le 9, 62; tous ces passages conunandés 
par Gen. 19, 26 (la femme de Lot). 

13. Le 15, ll~32. 
14. Le sens de np6ç paraît clair, mais on peut difficilement en 

rendre compte : peut-être <(outre )}, mais il faudrait normalement 
le datif. Voir la note de Bcngel dans GAJ.LAND, PG 10, 1097, note 40. 
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tJ-1')8È: ToUTou. â.lK't)V oûv È~Énae TfjS àawTla.s, à.vTt Tpct'TTÉbt'JS 

Tf)S 'TTO.Tpud]s oÜaf]s ~o.atÀ.t.tcfj~.; &.lletlJiét.tJ.evos, Œs où 1TpoetôeTo, 

TÙS xotpdous KO.l Tà.s èv e,nt~ Tpo<(>O.s. 191. TotoûTOv Tl. 

45 1Tdaea9cu EolKa.f.I.EV O:rreÀ96v-res, Ka.t où8è aùv 1TO.VTl Tq, 

C ÈvtbÛÀ.Àovn KÀTJp~· oÙÔÈ yàp Àctb6vTES Ü Èxpf]v, (i-rnp.EV ÔÈ 

Q llWS1 TÙ. tJ.ÈV Ka.Àà. KO.t cf>[Àa. KO.Ta.}wrr6VTES p.eTà. O'OÛ 

Kat 1Ta.pà. aol, ÙJ.LEt.o/6.11-EVOl. Oè Tà. xelpw. 192. At.a.SÉ~ETCU. 
yà.p 1JJ.tas aKu9pwvà. 1rÔ.vTa., 96pubos Ka.t Té:t.pa.xos E~ 

50 etpfJVTJS1 Kat è€ TJaUxou Kat eÙTét.KTOU ~fos 0.Ta.KTOS1 ÈK 

ôè ÈÀeu9epla.s TO.UTrtS SouÀela. xa.Àevft, O.yopa.t Kat 8LKa.t 
Ka.l 8xÀm Kat XÀtôt]• 193. Kat axoÀ't) p.Èv 1Îi-LÎ:V oÙKÉTL 

1Tp0s TÙ KpdTTW oùô' T]naoûv, oùôè À6yta. Tà. 8eta.Àa.À:tlaop.ev, 

Àa.Àftao tJ.EV 8è Tà. ~pya. TWv à.v9pW-rrwv ( TOÛTO 81) Ka.l énrÀoûs: 

55 &.pel. ns: etvm vevôl-1-tO'Ta.t à.v8pi. vpo~.f).,.n), f)p.e~s: 8è Ka.i. 

IlOOA 1TOV't'JpWv &.v9pWvwv. 194. Nù~ OvTws: E~ fJf.LÉpa.s:, ÈK Sè 

À.a.p.vpoû 4>wn)s: O"KÔTos:, Ka.i. ÈK va.v't'JyUpew~ vÉv9os:, Ka.i. 

EK va.TpWo~ voÀep.Îa. xWpa. tha.SÉSETm fJ~Lâ.s:, Èv il 4>8~v 

p.Èv iepàv oÙK ëSc:aTl p.ot ~Set v ( vWs: yàp Ev YÛ ÜÀÀoTpL~ 
60 Tils: o/uxils: p.ou, Ëv9a. p.ÉvovTa oÙK Ëan vpoae~vm Oe~ ; ) 

KÀa.letv Sè 1-1ôvov Ka.i. O'TÉve::w, Uvo J-1.1.1-.l..V't'JO'KÔ p.evov TWv 

EvTa.û9a., et Ka.i. TOÛTÔ t-tol TtS: auyxwfl'llcrETa.t. 

195, noÀÉ!LtOÎ 1TOTE ÀÉyOVTO.L ÈveÀ9ÔVTE~ 1TÔÀEt p.eycl.Àn 

Ka.i. iepéJ., Ev n .,.o 9eiov ÈOepa.veUeTo, a.txJla.ÀWTous: Ka.Ta.crûpa.t 

65 TOÙ~ ÈVOLKOÛVTO.~ KO.i. Ûp.V<t>ÔOÙ~ Ka.i. 9eoÀÔyOUS: ets: TT)v 

a.ÙTT)v xWpa.v, Ba.~uÀwv(a. 8€ i)v· TOÙS: 8' Èvex9ÉvTO.~ ets: 

55 d:p&: APc : &.pet Ano 1! 66 a;Ô-r-~v A : a;{nWv Casaubon. 

1. Selon KoETSCHAU, 49, réminiscence de Rom. S, 21 ; Gal. 5, 1. 
2. Ps. 16 (gree), 17 (hébreu), 4. 
3. Rhodomann et Casaubon selon BRINRMANN, 75-76: 't"OÜ't'O a 

a1j xcà àTIÀCÙÇ d:p&; 't'tÇ dvoct VeV6!J..tO"'t'OCt d:v~pt tcpO(j)-/j't'7J· 
4. Apoc. 21, 23-25. 
5. Ps. 136 (grec), 137 (hébreu), 1·4. 

CHAP. XVI, 42·66 ( § 190·195) 177 

pouvoir l'obtenir. 11 subit donc la peine de sa vie de débau­
che en échangeant la table de son père, qui éta.it royale, 
contre la nourriture des porc.:;; et des mercenaires, qu'il 
n'avait jamais prévue. 191. Il semble qu'une fois partis, 
nous supporterons un semblable malheur, sans même 
emmener tout l'héritage qui nous revient. Sans même 
en effet prendre ce qu'il faudrait, nous nous en irons 
cependant, en laissant avec toi et auprès de toi ce que nous 
admirons et aimons, en recevant en échange ce qui ne 
vaut rien. 192. Car toutes sortes de chagrins désormais 
nous accueilleront : le tumulte et l'agitation après la 
paix, et, après une vie tranquille et ordonnée une vie 
sans ordre, après notre actuelte liberté un dur esclavage 1, 

les places publiques, les procès, les foules, la parade. 
193. Nous n'auLons plus uucun loisir à consacrer aux 
biens supérieurs, nous ne parlerons plus des oracles divins, 
mais nous parlerons des œuvres des hommes2 - cela 
déjà seulement a été considéré comme une malédiction 
par un prophètes -, nous devrons même parler des 
œuvres des méchants. 194. Ce sera vraiment la nuit après 
le jour4, après la lumière brillante les ténèbres, après 
une assemblée de fête le deuil, et au lieu de la patrie un 
pays ennemis qui nous accueillera désormais : il ne sera 
pas permis d'y chanter le cantique sacré6 • Comment 
en effet chanter dans une terre étrangère à mon âme, 
où il n'est pas possible, si on y demeure, d'être unF 
à Dieu ? Il me sera permis seulement de pleurer et de gémir, 
en me souvenant des biens d'ici, à supposer que ce souvenir 
même me soit accordé. 

195. Jadis, dit-on, des ennemis8 attaquèrent une 
grande eité sa.inte dans laquelle la Divinité était honorée 
et emmenèrent en captivité dans leur propre pays9 
les habitants, les poètes e\ les prophètes : c'était la Baby-

6. Ibid. 
7. Si rcpocrdvoct équivaut à rcpocrLévat (Bengel selon GALLAND, 

PG 10, 1072, note 81), il faudrait traduire:« de s'approcher de Dieu». 
S. Pour ce paragraphe : IV Rois (grec) ou Il Rois. (hébreu), 

24, 25; Ps. 136 (grec) ou 137 (hébreu), 1-4. 
9. La leçon de Galland (PG) aÔ't'CÙ\1 est plus intelligible que cene 

de Koetschau. 
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a.ùn}v, ~118' a.~~ou~Évous UtrO TWv Kpa.ToUvn.w ô~veîv 

è9éÀetv Tb 9eîov, p.TJÔÈ ~&.À.Àetv Ev yfi [3eg't1Àtr:>' ciÀÀà. TÙ 

JJ.ÈV Opya.va. Tà. JlOUO'tKÙ Kpep.ét.aa.t. È1rl TWv iTEWv àpnlaa.vTa.s, 

70 a.ÙToÙs 8è KÀa.letv Èrrl. TWv 1TOTa.j-tWv Ba.~uÀWvos. 196. 

B 'EKe(vwv TtS dva.t ÔoKGJ, È~eÀa.uVÔfJ.EVOS àvà 1TÔÀEWS KO.I. 

1Ta.Tpl8os ÈJ.L1ÎS Ta.UTT)S Ka.l {epâ.s• ~v9a. J.LE9' ti 1-LÉpa.v TE 

Ka.l VÛKTO. ot {epol à:rra.yyÉÀÀOVTO.t VÔJLOL lJp.VOL TE KO.t 

~8a.l. Ka.l À6y01. f.LUO'nKo(, Ka.l. +Ws Tà 'fÎ}ua.Kàv Ka.l Tà 

75 ÔLT)VEKÉS, 1)p.épa.S Û'Tt'Ep .fJ11-Wv 1TpOO"OJ.UÀoUVTWV TOÎS 9el0t.S 
JLUO'T'l')plots, Ka.l vuttTOs Wv Ev TJt-tÉP~ et8é TE Ka.l. Ë1rpa.~ev 

1) o/uxt) TO.ÎS ~O.VTO.O'(O.LS KO.TEXOJ-1-ÉVWV' Ka.l. ÔÀWS auveÀ.évTO. 

et-Jr<iÎV Ëv9a. ij Ëv9eos 8tà. 1TO.VT0S KO.T(li<:WX~ 1 197, TctÛTT)S 

È €eXa.Uvo p.a.t, a.t x JLÔ.hwTos q,ep6llevos eis Tt)v ÙÀ.ÀoTplo.v 

80 yf)v, ~v9a. ll-Ol oÜTE o.ÙÀel:v È~ÉO'TO.t KPEll-a.aa...-.év~ TO 

Opya.v6v ..-.ou, Wcnrep t<:à.KeÎ:vots, à.1rO TlÎ>v iTEWv· à.XX' Ev 

JLÈY Tois 1TOTO.j.tOÎS Ëaoj.ta.t, 1Tf)À0v SE Èpyétaoj.l-«1. Kat 

Üj.l-YOUS ÀÉyEtY OÙK È9eÀT)aw, j.l-Ell-Vf)j.l-ÉYOS' O,"A."A.' '{aws Ù1Tà 

KO.KOEpy{a.s T-ijS ÜÀ.Àf)S Ka.t ÈrrtÀTjO"Oll-0.' O'UÀ.TJ9ElS KO.TÙ 

85 Tà.s ..-.vfn.ta.s. 198. Et ÔÈ teo.l. Ô.tttWv oÙK èl.Kwv j.16vov, WarrEp 

a.lxl-1-0.ÀwTos, UÀÀÙ Kat ËKWv èl.rrEq.u, oùx U1r' èl.À.Àou Tou, 

Ù1rà ÔÈ Èj.l-O.UTOÛ ÈK11'E1TOÀEj..tf)j.l-ÉVOS1 È~Ov lJ.ÉVHV1 199, Tétxa. 

Ka.t UtttWv ËvTEû9ev oÙK â.a~a.ÀWs 1TOpEÛO'OjlO.t, Ws O:rrO 

c à.a~a.Àoûs Kct.L eipTJveuop.ÉVT)S TLvOs 1r6Àews E~eÀ9Wv· eiKàs 

90 ôè Ws O.pa. ôSorrropWv Ka.t XnaTa.is auvTEÛ~olla.t Ka.t auÀ-

84 xo:xoe:py(o:ç A : x.o:xoupyto:ç V. 

1. Sur cc paragraphe voir Introduction p. 76. Apoc. 21, 23-25. 
2. Apoc. 21, 23-25. 
3. La construction ~!J.Épo:ç Ü1tep : voir Sophocle, Antigone, 932 

(éd. A. Dain-P. l\iazon, CUF 1, 1955 p. 107). Selon GALLAND, PG 10, 
1099, note 47, Bengel, qui la trouve trop rare, corrige Ü1te:p en Ü1to:p. 

4 .. ~ gvEJe:oç; xo:'t'o:xwx~. platonisme: llmNKMANN, 57. Sur gvee:oç 
chez Origène voir Connaissance, p. 196. 

CHAP. XVI, 67-90 (§ 195-199) 179 

Ionie. Ceux qui y furent emmenés, même à la prière de 
leurs maîtres, ne consentirent pas à célébrer la Divinité 
et à jouer de leurs instruments dans une terre profane. 
Mais ils avaient suspendu aux saules leurs instruments 
de musique et ils pleuraient sur les bords des fleuves 
de Babylone. 196. Je crois être l'un d'eux 1, chassé de 
ma patrie et de ma cité sainte qui sont ici : là, jour et lluit, 
retentissent les lois sacrées, les hymnes, les chants et les 
entretiens mystiques ; une lumière pareille à celle du soleil 
y brille continuellement 2• Le jourjS, en réalité, nous 
vivions dans la familiarité des mystères de Dieu, et, la 
nuit, nous nous attachions aux souvenirs de ce que notre 
âme avait vu et fait pendant le jour. 197. Et, en un mot, 
l'inspiration divine4 y possède tout. Mais je suis chassé 
de cette patrie, emmené captif dans la terre étrangère, 
et là, il ne me sera pas permis de jouer de la flûte, car 
je suspendrai comme ces gens mon instrument aux sauless. 
Et je serai au bord des fleuves, je travaillerai l'argile 6 

et je ne consentirai pas à chanter les hymnes, en rappelant 
mes souvenirs. D'ailleurs peut-être, à cause de tous les 
autres mauvais traitements, irais-je jusqu'à oublier, 
dépouillé en partie de mes souvenirs7 • 198. S'il est vrai 
que je m'en vais, non contre mon gré comme un prisonnirr, 
mais de mon plein gré, sans être vaincu- par un autre 
que par moi-même, alors qu'il me serait possible de rester, 
199. peut-être qu'en partant d'ici je ne voyagerai pas 
en sécurité, comme si je sortais d'une ville sûre et en paix, 
mais vraisemblablement, au cours de mon voyage, je 
rencontrerai des brigands, je serai pris et, dépouillé de 
mes vêtements, je serai frappé de mille blessures et, jeté 

5. Mêmes références qu'à la note 5, p. 176. 
6. Eœ. 1, 14. 
7. Le x.o:'t'& adoucit l'expression, qui, sans lui, signifierait un oubli 

complet: KoETSCHAu, 50. La parabole du Bon Samaritain {Le 10, 
30-37) commence à apparaître. 
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À'YJ~O~ao~J-a.~, Kat yuf.Lvw9els TP"'9t}O'of.LO.t TpO.ÛfLO.O't 1l'oÀÀoîs, 

Ka.i. Kelaot-ta.l vou .fJl .. u9vl)s Ëpptfl}lÉvos. 

1101A1 XVII. 200. ,AÀÀÙ Tl TO.ÛTO. 9pfJVW ; "Eanv Ô O'WTT]p 

ttO.vTwv, Ka.l TWv inu9a.vWv Ka.l TWv Àel\.naTeui-LÉvwv vé.vTwv 

K'I')ÔelLWv Ka.l ta.TpOs, XOyos, ô à.ypuvvos <f>Uha.; vO.vTwv 

à.v0pW1TWV' 201. ~O'TLV T)p.îv Ka.l 0'1TÉpp.a:T'0.1 (i. TE ËXOVTO.S 

5 'fÎl-1-Ô.S' à.vÉÔEt~O.S' KO.i. 00'0. 7ra.pÙ O'OÛ ei.À:t]4>a.J.LEV1 TÙS KO.À.à.s 
. e, , "' " .. , , . , 
U1TO T)KctS' O'UV OLS O:TnllEV1 K/\C:OVTES j.A.EV ~S' 1TOpEUOf.LEVOt1 

<f>épovTES Sè aùv 0.1.ÎTOÎS ÔJlWS TÙ avÉpflO.TO. TO.ÛTO.. •'l11ws 

J.LÈV oOv Sta.aWaeTa.L "ÎJLÔ.S 0 «J>û'Aa.~ Èvu:TTO.s· 202. t'aws Sè 
ûvoaTpÉo/oJ.LEV vpOs aè vO.Àw, <f>épovTEs Ë:K TWV avEpjJ-O.Twv 

10 KO.l TOÙS KO.pttOÙS tca.l TÙS Ôpa.yJ.Lt8US 1 TEÀda.s p.Èv oùx( 

(vWc.; yàp Üv ;) oLa.s ôè ôuva.TOv iJJ.L'i:V à:rrà TWv Ev 'ITOÀ~Td~ 

1rp&.~Ewv, Ô~E~9a.p~Éva.s 1-1èv TÛ ôuvéLt-LE~ il àKéLp1T4_) i] 
Ka.KoKcl.p1Tq? nv!, t-LiJ Kat 1Tpoaôux.~9a.pfjaop.Évn ôè 1ra.p' 

~~tv, EÏ Ô 9EàS È1TLVEUo~. 

B XVIII. 203. 'E1-1ot p.Èv oOv ÈvTa.ûOa. 1Ta.uéa9w ô ÀOyos, 

9pa.auv0t-LEVOS t-LÈV è~' oÔ tjKtaTa. èxpfiv, EÙyVWt-L0VWS ÔÈ Ka.l 

eùxa.p~aTf)aa.s 'l'Tou ot1-1m Ka.Tà. 8Uva.~w Tf]v 'IÏt-LETÉpa.v, 

XVII, ? ctô-ror.; corr. Koetschau : ctô-ro'i.; A !1 11 nWç ytXp &v ; 
corr. Koetschau : m1ç yàp oü A- 1112 a~e:q>Elctpt-tlfvac; corr. Koetschau: 
a~e:q>Octpt-téva A 3~e:q>6apfL€VY) P M~>c, 

1. Le mot 1}{1-~Elœv~ç se trouve dans la parabole. A propos de la 
forme 1}{1-~ev~ç qu'il revêt ici (au contraire de 1j~.u6œvWv, XVII, 200), 
Koetschau dans l'introduction y voit un sénaire iambique (p. XXIX) 
et explique dans 1me note p. 50 que c'est peut-être une citation d'une 
tragédie perdue, ou plus vraisemblablement une fabrication de 
Grégoire. Le vers rendrait compte de la forme poétique. C. WEYMAN, 
dans Philologus, 55, 1896, 462-464, remarque que ~(J.t6v~ç se trouve 
aussi souvent en prose. 

2. Toujours la parabole du Bon Samaritain : ce personnage figure 
le Christ suivant Origène (Homélies su-r Luc, XXXIV, GCS IX, 
2C éd., p. 192-193, 195). 

3. KoETSCHAU, 50, voit dans &.ypunvo.; une réminiscence possible 
de Ps. 120 (grec), 121 (hébreu), 4. 
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à demi-mortt quelque part sur la route, j'y resterai 
étendu. 

Confiance cependant XVII. 200. :Mais pourquoi me 
lamenter ainsi? Il existe, le Sauveur 

de tous, le protecteur et le médecin de tous ceux qui sont 
à demi morts et la proie des brigands', Je Verbe, gardien 
vigilant3 de tous les hommes. 201. Restent aussi pour 
nous des semences, celles que nous avons en nous-mêmes, 
comme tu nous l'as montré, et toutes celles que nous avons 
reçues de toi4, les nobles règles de conduite, et nous 
partons avec elles : en pleurant certes, puisque nous 
partons, mais en portant cependant ces semences avec 
nous. Peut-être donc notre vigilant gardien nous conservera­
t-il. 202. Peut-être aussi reviendrons-nous vers toi, en 
t'apportant les fruits et les gerbes5 qu'auront donnés 
ces semences. Ils ne seront pas parfaits - comment 
cela serait-il possible ? -, mais ils seront tels que nous 
pourrons les cueillir des actions de notre conduite. Ils 
seront gâtés6 sans doute par notre incapacité à donner 
des fruits, ou du moins de bons fruits, mais, s'il plaît à 
Dieu, ils ne le seront pas davantage7 par notre faute. 

Fin du discours XVIII. 203. Que finisse donc 
ici mon discours ! Il a étalé sa 

témérité en face de qui ille fallait le moins, mais il témoigne 
de nos bons sentiments et de notre action de grâces, 
je crois, du moins dans la mesure de nos forces. Nous 

4. I Jn 3, 9. Les deux sortes· de semences : les enseignements 
connaturels à chacun, dont le maitre fait seulement prendre conscience; 
ceux qu'il apporte par ses leçons. Voir Selecta in Eœodum, 12, 43-44, 
PG 12, 285 C : Origène distingue des pensées obwys:vdç, <(nées à 
la maison», qui ont poussé avec nous (cru(J.ne:cpux6-rct<;} et qui ont été 
cultivées, à partir de conceptions qui sont dans notre nature (&nO 
cru(J.cpU-rwv èwotWv), et des doctrines &pyup6NI)'t"Ot, «achetées à prix 
d'argent l>, qui viennent de l'enseignement. 

5. Les semences et les gerbes : Ps. 125 (grec), 126 (hébreu), 6. 
6. Bengel selon BRINKl'tiANN, 76: ~te:cpOctp(J.éva.; {.J.év-ro~ au lieu de 

!.J.ÈV -r?i• 
7. Voss et Bengel selon BmNm\IANN, 76: npocr3~o::cpElap'7)crO(J.fvac; 

(pour -~tvTI) 3! 1top' ~~&v (pour ·~v.t'l). 

Remerciement à Origène 12 
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O.St.ov J.LÈV oû8èv AeyÔvTwv, oU JL1Jv O'LW1TT)aÔ.vTwv 1TO.VTE~Ws· 

5 Ka.l. Ën Ka.i. Ù1ToKÀa.ua6.p.evos, oiov ot à:wo8yt}.I.OÛVTES TWv 

4>CAwv eiWOa.at., J.LElpa.Kt.W8es1 (l't) 8w1rela.s ÈXOllevov où8èv 
où8è â.pxa.t.OTEpov fr 'ITEpLepyÔTepov, oÜK o18a: 1rpéaean 
(J.ÉVTOI. a.ÙT~ Ka.l. Tà (11) 1TE1TÀO.O'JLÉVOV1 TOÛTO aa.<f>Ws yw00aKW1 

Ü.Àf19Ès 8è vét.vTT]1 yvWJ.Ln ûyt.eî Ka.i. vpoa.t.pÉaet. etÀt.Kpt.veî Ka.L 

10 oÀo<À>\P'l'· 

XIX. 204. Iù 8è à.vaaT6.s, Gl 4>lX11 Ke«t>a.À~, Ka.l. eUS6.­
flEVOS -t]ôf) 1TÉJ.L1TE Ï]J.Lâs, aWaa.s p.Èv 1Ta.pÔvTa.s Tois Lepoîs 

c aou (la.O~ 1-La.at., aWtwv 8è Ta.Ls eûxa.is Ka.i. O:tro8YJ J.LTJacwTa.s· 
1104A205. Ka.i. 81) wa.pa.8l8ou Ka.l. 1TO.pa.Tl9eao, (l-âÀÀov ôè 1TO.pa.-

5 8l8ou .,.~ à.ya.yOvn f]J.Lâs 1rpàs aè Oe~· eôxa.pt.aTWv llÈv 
Èvl. Toîs ~96.vouaw ûvèp tlJ.LWV, 1T<1pa.Ka.ÀWv ÔÈ xet.pnywyeiv 

Ka.l. ÊV TO'i:S JLÉÀÀOUO't.1 8t.à. 1l'Q.VT0S È~EO'TWTa., Ô1T1JXOÛVTU. 

T~ V~ TJJ.LWV TÙ. a.ÔTOÛ 1TpOO'TétyJ.LU.TU., ËJ.L~étÀÀOVTU. TJJ.L'tV 
Tàv 9etov ~Ogov a.ÔToû, 1ra.~8a.ywyOv ÜptaTov ~a6}levov' 

10 OÙ yà.p ~V TÛ f.l.ETà O'OÛ ~Àeu9ep{~ K:ctt à.'lTeÀ.96vTES Û1TctK:OUO"OJ.l.EV 

ctÔT~. 206, na.pctK:étÀEO'OV K:a.l. 1Tctpa.t.tu9!a.v Ttvà TJJ.t'iV 

yevéa9a.t 'Tr'a.p' a.•hoû Ti}S à.'lToÀelljfeWs aou, 'Tr'OJ.l.'Tr'Ov à.ya.90v 

È~a.'lTOO"TE'iÀa.~ auvo8o~1r6pov ll.yyeÀov. 207. A'lT1')0'0V 8È 

Ka.t Lva. ~'lTLaTpÉljfa.s Ttt.tâ.s à.yét.yn 1rpOs aÈ 1rét.Àw' Ka.l. TOÛT6 

15 ye t.tét.ÀLO'TQ. 'lTét.VTWV f.L0Vov TJJ.Lâ.S 1TO.pO.J.tU9~aETa.t. 

XIX, 10 post yŒp add. Wç M. 
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n'avons rien dit qui en vaille la peine, mais nous n'avons 
pas complètement gardé le silence. Notre discours a aussi 
versé des pleurs, comme le font ceux qui se séparen+; de 
leurs amis. Peut-être a-t-il quelque chose de puéril, dans 
sa crainte de flatter, d'être trop naïf ou trop affecté, 
je ne sais. En tout cas il n'a rien d'artificiel, cela je le sais 
bien, il est vrai tout entier, d'un sentiment juste, d'une 
intention pure et sincère. 

Demande 
de prière 

XIX. 204. Toi donc, lève-toi, 
maître bien-aimé 1, prie pour nous 
et désormais laisse-nous partir. 

Tu nous as sauvés, lorsque nous étions présents, par tes 
enseignements saints, sauve-nous par tes prières lorsque 
nous serons partis. 205. Maintenant remets-nous et 
confie-nous ou plutôt rends-nous 2 au Dieu qui nous a 
menés près de toi. Rends grâces pour les bienfaits passés, 
prie-le de nous conduire par la main à l'avenir, en veillant 
sans cesse sur nous, en faisant entendre ses prescriptions 
à notre intelligence, en nous inspirant sa crainte divine 
qui sera pour nous Je meilleur des pédagogues. En effet, 
une fois loin, nous ne lui obéirons pas avec la même liberté 
dont nous jouissions auprès de toi3. 206. Prie-le de nous 
accorder lui-même quelque consolation, dans notre sépara­
tion d'avec toi, et de nous envoyer encore un bon guide, un 
ange pour faire route avec nous 4 • 207. Demande-lui aussi 
avec instance qu'il nous fasse revenir et nous ramène 
auprès de toi. Cela seul, plus que tout, nous consolera. 

1. Voir p. 102, note 1. 
2. Rhodomann (BRINI{!'.t:ANN, 73) corrige le second n-œpœ8l8ou 

en &:1to8Œou. 
3. RoETSCHAU, 50 ct GALLAND, PG 10, 1103, note 62, reproduisent 

l'explication de ce passage par Bengel :<<En partant je n'aurai plus 
la liberté dont je jouissais près de toi : c'est pourquoi je crains de 
ne plus obéir à Dieu si je ne suis pas du moins fortifié par sa crainte )), 

4. Peut-être réminiscence de l'ange Raphaël selon le Livre de 
Tobie, (cf. p. 123). 



LETTRE D'ORIGÈNE 

A GRÉGOIRE LE THAUMATURGE 

Dans le texte de la Lettre à Grégoire les chiffres arabes en gras 
correspondent aux paragraphes d,es éditions Koetschau et Robinson : 
ceux de PG, quand ils en diffèrent, sont ajoutés entre parenthèses ; 
les chiffres arabes dans la marge indiquent les colonnes de PG. 
L'apparat critique renvoie à Koetschau, Robinson, Drii.seke et au 
Codex Venetus Marcianus gr. 47 désigné par B. 



(Philocalie d'Origène, chapitre XIII) 

PG 11 

88 n6TE a<a.t Tla1. Tà. à:rrà ~LÀ.Oao~fa.s lia.9-rlp.cna. XPtlO'LJ.LO. Ei.s 

T1Jv TWv lepWv ypa<f»Wv 8tfty't'Jaw, }LETà. ypa.~tKfis 1-'«pTupCa.s. 

A 1. Xa.ipe Ev 9e<ê, KUptÉ flOU a1Tou8a.u)Ta.TE Ka.l a.i8e~ 

aq.LWT«TE u{è rpt}y0ptE 1 1ra.pà '.QptyÉvous. 

• H ds aUveatv, Ws oîa8a., eô~uta. Ëpyov ~Épetv 8Uva.Ta.t 

ÜO'KTJOW 1TpoaÀa.~oûaa., O.yov È1rl .,.Q Ka.Tà .,.c) èv8ex0flEVov, tv' 

5 OÜTWS àVOfl6.0'W1 TÉÀos ÈKE(VOU 1 01TEp Ù.O'KE'iV TLS (3otJÀETO.t. 

âtJva.Ta.t O~V 'ÎJ eô<J>uta. O'OU tpWJ.La.i0v O'E VOJ.LtKàv 1TOti)aa.t 

TÉÀEtov Ka.l t EÀÀt}VtKOv TtVa. <J>t.ÀOao<J>ov TWv vo J.Lt.bo J.LÉVWV 

ÈÀÀoyÎ(lWV a.tpéaewv. 'AXX' èyOO Tft 'l'l'clan Ti]S EÙcf>uta.s 

8uV0.(lEL <TOU È~ouÀ0J.LTJV KO.TO.XpfJaa.a9a.( <TE TEÀt.KWS flÈV 

10 Els xpt.aTta.vtcrJ.t.Ov· 1TOLTJTtKWs 8è 8tà. Toû.,.' üv f1Ù~6.J.L11V 
1Ta.pa.Xa.geiv ae Ka.l <J>tXoaocf>La.s "EXX.tlvwv Tà. o[ovel eis 

6' P6l!J.IX't6v BPo : 'P6l!J.IX(6lv Bu Robinson et plerique Il 10 
Tt'O~"f)"L"t)(&Ç 8é : a~<X Robinson. 

LETTRE D'ORIGÈNE 
A GRÉGOIRE LE THAUMATURGE' 

En quelles circonstances et à qui Jes sciences phiJoso" 
phiques sont-elles utiles pour l'interprétation de l'Écriture 
sainte, selon son propre témoignage2 ? 

1. Salut en Dieu, à mon excellent seigneur et tcès vénéré 
fils, Grégoire, de la part d'Origène'. 

La philosophie, 
servante 

de la théologie 

Comme tu le sais, les dispositions 
naturelles d'intelligence, quand 
elles ont reçu un exercice suffisant 
peuvent avoir pour résultat de 

conduire, dans la mesure du possible, à l'accomplissement, 
si on peut parler ainsi, du but qui a présidé à cet exercice. 
Tes dispositions naturelles peuvent donc faire de toi 
un juriste romain accompli et un philosophe grec apparte­
nant à l'une des écoles réputées. Mais je voudrais, moi, 
que tu utilises toute la force de tes dispositions naturelles 
en ayant pour fin la doctrine chrétienne. Quant au moyen 
à employer, j'aurais pour cette raison souhaité que tu 
prennes de la philosophie grecque tout ce qui peut servir 

1. Voir Introduction p. 84~92. 
2. C'est l'argument mis en tête du chapitre XIII de la Philocalie 

d'Origène par ses excerpteurs, les saints Basile et Grégoire de Nazianze. 
3. Le Xet't'à. '!lptyé\louç ne serait pas d'Origène, mais d'un copiste, 

selon U. VON WILAMOWITZ~MOELLENDORF, (( Lesefrüchte », Hermes, 
63, 1928, 884. La lettre d'Africanus à Origène contient une expression 
analogue: PG Il, 41. 
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XPLO"TU1VLO'J.LàV ôuvÔ.J.LEVO. yevéa9m ÈyKUKÀta. j-to.OiJf.La.Ta. 

i]1Tpo1TcuSel'l.ta.Ta., Ka.l Tà. à:rrO yewf.LETpÎa.s Ka.l &.aTpovoJ.l-Îas 

B xpiJcnp.a. ÈcrO .... eva. els TT]v TWV lepWv ypa.cJ>Wv Ôt.:rlyfl<nv' 

15 tv•, Omop cJ>a.al cJ»tÀ.oaO<J>wv 1ra.~ôes 1repl yeWf.LETp(a.s Ka.l. 

J-LOUO'LKi}s ypa.J.Lp.a.nKf)s TE Ka.l PTJTopud]s Ka.L à.aTpovoJ.LÎa.s, 

Ws auvep(8wv <fuÀ.oaocJ>lq;, Toû9' 'fÎf.LEÎS eÏ1TWJ.&.EV Ka.l. 1Tepl 

a.ÙTils cf>tÀoaocJ>Ca.s 1Tp0s XPLO"TLO.VLO(J.Ov. 

2. Ka.l T6xo. TotoûTO Tt a.lvlaaETa.t Tb Èv 'E~Oô<e yeypa.J.L~ 

20 J.LÉvov ÈK 1TpoaW1rou ToÛ 9eoû, tva. Aex9fi Tois utots 'lapa.fJÀ 
a.heiv 1Ta.pà. yetTOvwv Ka.i auaK'T]vwv O'KEU1') à.pyupâ Ka.l 

xpuaa Ka.l tJ.LO.TLO'J.1-6v· tva. O'KUÀ.eUaa.VTES TOÙS Atyu1TTÎOUS 

eüpwow ÜÀTJV 1Tpàs T.fjv KO.TO.O'Keuf]v TWv va.pa.Àa.J.L~a.vop.Évwv 
89 A el.s Tf]v 1Tpàs Oeèv À.a.Tpda.v. 'E K yà.p &v ÈaKUÀeuaa.v ToÙg 

25 Atyu1TT(ous oL uLo~ 'lapa'l)À Tà. Ev To'i's â.ylotg TWv à.y(wv 

KO.TEO'KEUO.O'TO.t1 1} KtbWTàg JlETà. TOÛ Ë1Tt9Ép.a.TOS Kat TÙ 

xepoubtll Kat Tà {Àa.aTt]p~ov Ka.t 'tl xpuafl O'Ttlp.vos, Ev n 
à:rrÉKE~To Tà p.tlvva. TWv O.yyÉÀwv Ô étpTog. TaûTa. p.Èv 

oûv à.Trà TOÛ KaÀÀlaTou TWv Aiyu1TTlwv etKàg yeyovÉvat 

80 XPUO'OÛ' à.Trà 8È 8EUTÉpoU TtVàg 1TO.p' ËKE'i'VOV T) (TTEpeà. 8t' 
OÀou xpuafl Àuxvta, 1TÀ'Ylalov TOÛ EawTÉpou KQ.T(l.1TETtlallaTog, 

Ka.t oi Ë1T' a.UTf]S ÀUxvo~, Ka.l 'tl xpuafl Tptl1Teba., E<fl' ~g 
i)aav ol étpTot Tflg 1Tpo9Éaewg, Kat i-LETa.;ù à.p.~oTÉpwv Tb 

xpuaoûv 9up.taTT]ptov. Et 8É Ttg i)v Tp!Tog Ka.t TÉTa.pTOg 

85 xpu0'6g, e; ËKe(vou KaTEO'KeutlbETo TÙ O'KEtJ'Yl TÙ <iyta.. 

Kat à.Trà à.pyUpou 8È AlyuTrTlou liÀÀa. EylveTo' Ev AiyU1TT<:_> 

yà.p 1TO.pOtKOÛVTES OÎ uÎ.ol , lapa.'l)À TOÛTO Ù1Tà Tflg Ë:KE'i' 

B -rra.potKla.s KEKep8T]Kaa~, Tà EÔ1Topflacn Toaa.UT'YIS ÜÀT'IS 

1'tp.!a.s ets TÙ xf»latll-0. Tfi Àa.TpE{~ TOÛ 9eoÛ, 'Avà 8È 

1. Sur les lyxÙKÀ~<X v.aEl1)[..t<X't'Ci, le «cycle des études l), voir H. 1. 
l\iAnnou, Ilistoire de l'éducation dans l'antiquité, Paris 1948, p. 

12-39 (§ 1-2) 189 

comme d'enseignement encyclique' ou de propédeutique 
pour introduire au christianisme et de même de la géomé­
trie et de l'astronomh~ tout ce qui sera utile à l'interpré­
tation de l'Écriture sainte. Et ainsi, ce que disent les 
philosophes de la géométrie et de la musique, de la gram­
maire, de la rhétorique et de l'astronomie, en les appelant 
les auxiliaires de la philosophie, nous l'appliquerons, 
nous, à la philosophie elle-même, par rapport au christia­
nisme. 

Les « dépouilles 
des Égyptiens >> 

2. Peut-être une idée semblable 
est-elle suggérée par un passage 
de l'Eœode. Dieu en personne 

fait dire aux fils d'Israël de demander à leurs voisins 
et à leurs compagnons d'habitation des vases d'argent 
et d'or, ainsi que des vêtementsz. Ils devront ainsi 
dépouiller les Égyptiens pour trouver dans ce qu'ils auront 
reçu le matériel qui servira à l'organisation du culte 
divin. Avec les dépouilles prises aux Égyptiens par les 
fils d'Israël fut donc fabriqué Je mobilier du Saint des 
Saints, l'arche avec son couvercle, les Chérubins, le pro­
pitiatoire, le vase d'or qui renfermait la manne, le pain 
des anges. Ces objets étaient vraisemblablement faits 
du plus bel or des Égyptiens : d'un or de qualité iuférieure 
le massif candélabre tout entier d'or, proche du voile 
intérieur, et les lampes qu'il portait, la table d'or sur 
laquelle se trouvaient les pains de proposition, et, entre 
les deux, en or aussi, l'autel des parfums. Avec l'or de 
troisième ou de quatrième qualité on faisait les vases 
sacrés. Et d'autres objets furent faits d'argent égyptien' : 
car les fils d'Israël exilés en Égypte, ont gagné de leur 
séjour là-bas d'avoir en abondance quantité de matériaux 
précieux pour fabriquer les objets utiles au culte divin. 

244 s. ; Saint Augustin et la jin de la culture antique, Paris 1938, 
p. 211 s. 

2. Eœ. 11, 2; 12, 35. 
3. Description de la fabrication du Tabernacle et de son mobilier : 

Eœ. 25-26-
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40 Atyu1TTlwv ip.a.Ttap.oû EÏKàs yeyovÉva.t Ocra. E8efJ011 Ëpywv, 

Ws WvOJJ-a.aev fJ ypa.cfn), pa.cfu8evTWv, ouppa:rrTOVTOOV TWv 
s)a.<J»t8eun7w p.ETà ao~la.s Oeoû Tà. Totâ.Se Îfl6.TLa. To'i:s 

Totota8l, Lva. yÉVTJTO.t Tà Ka.Ta.veTcl.afl-O.Ta. Ka.l a.t a.ÔÀ.a.îa.t 

Ë~WTÉpW KO.t ~O'WTÉpWo 

45 3. (2): Ka.l TL llE Sei ÙKa.lpws va.peKga.lvovTa. KO.Ta.aKeucl.­

beLV, els Ôaa. xpfJatll-0. Ëa·n Tois uiol:s ) lapa:r)À Tà (ur· Atyli1T­
TOU 1Ta.pa.Àa.p.ga.vôp.eva., ots AtyU1TTtot (lÈV oÔK ets 8éov 
ExpWvTo, "Egpa.iot 8è 8tà. TTjv ToÛ 9eoû aocp!a.v ds 9eoaÉ­

geta.v Exrftaa.vTo ; Ol8ev JlÉVTOL fJ 9da. ypa.cpt] -nua. 1rpàs 

50 KO.KOÛ yeyovÉva.t. Tà à:rrà Tils vils TWv ulWv "lapa.~À ets 

A'{yu-rrTov KO.Ta.gegrpc:Éva.t.' a.tvtauop.ÉVT], Ôn nal 1rpàs 

Ka.KoÛ y(veT<n Tà va.poucfjaa.t Tois Atyu1TTLots, TOUTÉan 

C TOÎS TOÛ K6aJlOU Jl0.8~JlO.at, JlETà. Tà ÈvTpa.<J>fJva.t T<ê V6Jl(t> 
TOÛ Oeoû Kat TÛ 'lapaT}ÀtTtKfi ets aÙTàv 8epa.1Tdq.. "ASep 

55 yoûv 0 'ISoullatos, Oaov JlÈV Êv TÛ yfi ToÛ 'lapat}À -1jv, 
Jl.f] yeu6JlEVOS TWv Atyu'ITT(wv llpTwv, dôwÀa où Ka.TEa­

tceUa.bev· ÔTE Sè ènroSpà.s Tàv ao<J>àv IoÀoJ.LWVT« K«TÉg"l 
Ets Aïyu,.Tov, cils à.,.oSpà.s &,,.Q Tils Toû 8eoU aocj>la.s 
auyyeV1)s yéyove T<ê ~a.pa.W, Y~Jl«S Tl)v &8eÀcj>l)v Tf)S 

60 YUVO.tKàS O.ÙTOÛ KO.t TEKV01TOtbJV TàV Tpecfl6JlEVOV JlETO.~Ù 

TWv 1Ta.C8wv TOÛ ~a.pa.W. âu),.ep, et Ka.t Ê1TaveÀftÀu8ev 

Ets Tftv ytlv 'lapa.ftÀ, È1Tt T<ê 8ta.axlaa.t Tàv Àa.àv ToÛ 9eoû 
Ê1TO.VEÀ-ftÀu8ev, KO.t 1TOtfJam O.thoùs Ei'ITEiV È1Tt TÛ xpuafi 

Ôa.Jlét.ÀEt' oÔTol eiaw ol 9eoC aou, 'lapa.ftÀ, ol à.va.ya.y6vTES 
65 ae ÈK yf)s AtyU1rTou. Kà.yW 8è TÛ 1relpq. J.ta.8Wv e'l1TotJl' 

D üv aot, On a1Tâ.VtOS J.tÈV 0 Tà. xp.ftatJlO. Tf)S Aty61TTOU Àa.gwv 

41 <ruppo:m6\l't'(J)\I 'corr. Driiseke : auppœ7t't'&\l B Il 43 œÔÀo:!o:t 
conj. Tarin : etÔÀo:t codd. ett o:ÔÀœ!oct oct Robinson cd o:ÔÀcd o:t B. 

1. Eœ. 27, 16. 
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Et avec les vêtements des Égyptiens fut vraisemblablement 
fait tout ce qui était nécessaire en fait d'ouvrages, comme 
dit l'Écriture, cousus à l'aiguille•. Les couturiers cousaient 
ensemble, avec l'aide de la sagesse de Dieu, les vêtements 
les uns aux autres, pour en faire les voiles et les tentures 
extérieurs et intérieurs. 

3. (2). Pourquoi faut-il que, par une digression inop· 
portune, j'essaie de démontrer à quoi étaient utiles, pour 
les fils d'Israël, les objets reçus d'Égypte, objets dont les 
Égyptiens ne se servaient pas comme ille fallait, mais dont 
les Hébreux se servirent, grâce à la sagesse de Dieu, pour 
l'honorer? 

Dangers d'hérésie L'Écriture sainte sait cependant 
dans cette opération le malheur que certains ont subi à 

quitter la terre des fils d'Israël 
pour descendre en Égypte, car elle laisse entendre que, 
pour certains, c'est un malheur d'habiter chez les Égyptiens, 
c'est-à-dire dans les sciences du monde, après avoir été 
nourri de la loi de Dieu et du culte que lui rendent les 
Israélites. Donc, Ader l'Iduméen, aussi longtemps qu'il 
vécut dans la terre d'Israël, parce qu'il ne goûtait pas aux 
nourritures égyptiennes, ne fabriqua pas d'idoles. Mais, 
quand il fut descendu en Égypte, après avoir fui le sage 
Salomon comme s'il avait fui loin de la sagesse de Dieu, 
il devint parent de Pharaon en épousant la sœur de sa 
femme et il engendra un fils qui fut élevé avec les enfants 
de Pharaon. C'est pourquoi, lorsqu'il revint dans la terre 
d'Israël, ce fut pour déchirer le peuple de Dieu2 et lui 
apprendre à dire de la génisse d'or: <<Ce sont là tes dieux, 
Israël, ceux qui t'ont ramené de la terre d'Égypte3 >>. 
Et. moi, j'ai appris par l'expérience et je pourrais tc dire 
que rares sont les hommes qui ont pris en Égypte ce 
qui est utile et qui, sortis ensuite de ce pays, ont fabriqué 

2. Confusion .... Cntr;~· Hadad (Ader), Ill Rois (grec) ou 1 Rois 
(hébreu) 11, 14M25, et Jéroboam, Ibid. de 11, 26 à 12, 33. Sur les 
erreurs que commet parfois Origène dans sa lecture des Écritures : 
Philosophie, 186, note 32. 

3. Ea:. 32, 4 et 8 ; III Rois (grec) ou I Rois (hébreu) 12, 28. 
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tta.l E~ei\.9Wv T«UTTJS Kat KO.TO.crKeuO.aa.s Tà. 'ITpàs T~V Àa.T­

pela.v ToÛ 9eoû• TroÀÙs 8è ô TOÛ 'lôou}la.lou "A8ep âôeÀ<j>Os. 
ÛÔTo~ 8é elO"w ot CnrO nvos "EÀÀt'jVLKf)S ÈvTpexela.s a..LpenKà 

70 yevvt\aO.VTE:S VO~J.l0.T0.1 Ka.t olovd 8a.J.1ét.ÀEtS xpuaas KO.­

TO.O'KEU6.0'0.VTES Ev Bm9ftÀ, 0 ÈPll-"lveUeTa.t. oÎKOS 9eoû. 

Aotce't ÔÉ lJ.Ot. Ka.l Ôtà. TOÛTWV ô ÀOyos a.tv(acrecr9a.t, On Tà. 

iôu:t &.va.vÀéta}la.Ta. O.vé9ttKa.v Ta.ts ypa.<J>a.ts, Ev a.ts otKe'i: 

À6yos 9eoû, Tpovt.KWs Bm.91)À Ka.Àout-tévms. TO 8' ÜÀÀo 
75 à.vénrÀO.aJ-LO. Èv A6.v <f>11cnv ô ÀOyos à.vo.Te9eta9m. T oû ÔÈ 

Aà.v Tà. Opt.a. TEÀeuTa.iO. Èanv, Ka.t Èyyùs TWv E9vt.KWv ôplwv· 

9lw92 Ws 8f)Àov h: TWv à.va.yeypO.J.lJ.lÉVWV Èv T~ TOÛ Na.ufj 'IT]O'OÛ. 

'Eyyùs oùv dow E9vtKWv Optwv ·nvà. TWv à.va:trÀ.O.O'J.lcl.Twv, 

éi.vep à.vévi\a.aa.v ol TOÛ "A8ep, Ws à.vo8e8WKo.p.ev, &.8ûupol. 

A 80 4. (3): Iù oOv, KUpLe utÉ, 1rpot}youp.Évws 1rpéaexe TÛ n7)V 
9elwv ypa«PWv &.vayvWaeL' &.ÀÀà. 1rpOaexe. noÀÀf}s yà.p 

1rpoaoxfts &.vo.yLvWaKovTes Tà. 9eio. 8eôp.e9a· 'i:va poT) 1Tpo1reTÉ­

aTEpov et'1rwp.Év Twa. 11 vot]awp.ev 1repl. o.UTWv. Ka.l. 1rpoaéxwv 

TÛ TWv 9dwv &.vo.yvWcrEL p.eTà. 1TLO'TfjS Ka.l. 9e~ &.pea~c:oUa1')s 

85 1rpoÀ,lJtews KpOÛE Tà. KEKÀELO'f-LÉVO. o.ÔTf}S, KO.i. 0.VOLY,O'ETO.{ 

am Û'Trà TOÛ 8upwpoû, 1repl oô e!'Trev Ô 'lt}O'OÛS' TOUT<t> ô 
9upwpbs à.volyeL. Kat 1TpoaÉxwv TÛ 9e(ç. &.vo.yvWcrEL Op9Ws 

t,TEL Ka.l f-LETÙ 'TrlO'TEWS TftS ets 9e0v à.KÀWOÛS TbV KEKpup.­

p.ÉVOV Tois 1roÀÀois voûv TÔ.IV 9dwv ypa.p.p.ÜTwv. MT) à.pKoû 

90 8È TlÎ> KpotJew Ka.i. tflTEiV' &.va.yKCUOTÜTt} yà.p KO.I. 1) 1repl. 
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les objets destinés au culte divin. Mais nombreux sont les 
frères de l'Iduméen Ader. Ce sont ceux qui ont profité 
de leurs quelques connaissances helléniques pour engendrer 
des pensées hérétiques et fabriquer, pour ainsi dire, des 
génisses d'or à Béthel, mot que l'on interprète <<Maison 
de Dieu ». J"e Verbe semble suggérer par là qu'ils ont 
dressé les idoles qu'ils ont fabriquées par dessus les Ecritures 
où habite le Verbe de Dieu, et qui sont appelées allégori­
quement Béthel. D'après le Verbe ils ont dressé une autre 
idole fabriquée à Dan. Dan, c'est la région limitrophe, 
proche des frontières païennes, comme le montre ce qui 
est écrit dans le livre de Jésus, fils de Navét, Elles sont 
donc proches des frontières païennes quelques-unes des 
idoles fabriquées précisément par les frères d'Ader, comme 
nous l'avons expliqué2. 

Exhortation 
à la méditation 
des Écritures 

4. (3). Toi donc, mon seigneur et 
fils, applique-toi principalement à 
la lecture des divines Écritures : 
applique-toi bien à cela. Car nous 

avons besoin de beaucoup d'app1ication lorsque nous 
lisons les livres divins, de peur de prononcer quelque parole 
ou d'avoir quelque pensée trop téméraire à leur sujet. 
En t'appliquant à les lire avec l'intention de croire et 
de plaire à Dieu, frappe, dans ta lecture, à la porte de ce 
qui est fermé, et il t'ouvrira, le portier dont Jésus a 
dit: <<A celui-là le portier ouvre'.>> En t'appliquant 
à cette divine lecture, cherche avec droiture et avec une 
confiance inébranlable en Dieu le sens des divins Écrits, 
caché au grand nombre. Ne te contente pas de frapper 
et de chercher, car il est absolument nécessaire de prier 

1. C'est-à-dire Josué, fils de Nun: Jos. 19, 47. 
2. Les hérésies viennent d'une contamination du christianisme 

par la philosophie grecque : idée fréquente chez les Pères anciens 
et qui est à la base des Philosophumena ou Elenchos. Sans se priver 
de ses connaissances philosophiques Origène est très attentif à ce 
danger qu'il voit réalisé dans les sectes gnostiques : voir Introduction 
p. 90-91. 

3. Jn 10, 3. 
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TOÛ VOEÎ:V 'Tà 8eîa. EÔX1}' ~~, i}v Trp0TpÉ1TWV Ô O'WT~p OÙ ~6vov 

Ef11'EV T6' KpOÛETE1 Ka.i ci.vmy'T)aETO.t ÛJlÎ:V' Ka.i T6' t'I'JTEÎTE1 

B KO.i EÛf»laETE' ÙÀÀ.à. KO.l T6' aheiTE1 KO.i 8o9ftaETO.t ÙJ.LÎV, 

T a.ûTa. &:rrb Ti)S 1rpôs ae ÈJ.l.oû va.Tpt~<f}s O.y6.1t"I1S TeTM'}LflTO.t. 

95 Et 8' eû Hxet Tà. TETOÀ}l'l')}lÉva. fr p.1), 9ebs liv et8elTJ Ka.i ô 
xpunbs O.ÙTOÛ Ka.l Ô J.LETÉXWV 1TVEli}J.O.TOS 9eoÛ KO.i TrVeU~ 

}lO.TOS xptaToÛ. MeTÉXots 8è aU, Kcti à.el a.Ü~ots n)v p.eTox-Ytv, 

tva. ÀÉyns où ll6vov TÔ' JLÉToxot Toû xptaToû yey6va.1-1ev, 

tÏÀÀà. Ka.i• p.ÉTOXOI. TOÛ 9eoÛ yey6VO.iA-EV, 
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pour comprendre les choses divines. C'est pour nous 
y exhorter que le Sauveur a dit non seulement : « Frappez 
et l'on vous ouvrira>> et : <<Cherchez et vous trouverez>>, 
mais aussi : <<Demandez et l'on vous donnerai>>. J'ai 
osé parler ainsi à cause de mon amour paternel pour toi. 
S'il est bon ou non de l'avoir osé, Dieu seul peut le savoir, 
et son Christ, et celui qui participe à l'Esprit de Dieu 
et à l'Esprit du Christ. Toi aussi, puisses-tu y participer, 
et accroître sans cesse ta participation, afin de dire non seu­
lement : <<Nous sommes devenus participants du Christ2 >>, 

mais aussi: Nous sommes devenus participants de Dieu3, 

1. Matth. 7, 7 ; Le II, 9. 
2. Héb. 8, 14. 
8. Finale apparemment subordinatienne, la participation au 

Christ semblant inférieure à la participation à Dieu. L'est-elle vrai­
ment dans la pensée d'Origène ? Sur son subordinatianisme voir 
l'Introduction p. 49-50, à propos du Remerciement IV, 35-39, 
qui paraît montrer le contraire. La finale est à interpréter dans le 
sens de 1 Cor. 15, 24: <l quand (le Fils) transmettra son royaume 
à Dieu son Père J), Le Fils est le médiateur, mais participer au Fils 
est bien pour Origène participer au Père. Sur la question, voir Image, 
98-121. 
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MÉLITON DE SARDES 12. 
1\If.:NANDRE LE RHÉTEUR 39, 

44-45. 
MENZIES (A.) 86. 
METCALFE (W.) 9, 37-38, 86, 

99, 102, 149, 156. 
MIGNE (J.P.) 27, 32, 36, 39, 

85, 93, 185. 
MILLÉNARISTES 57. 
MODALISTES 30-31. 

NAUTIN (P.) 10, 19, 80-84. 
NEMESHEGYI (P.) 50, 56. 
NÉMÉSIOS n'EMÈSE 29. 
NESTORIENS 32. 
NEUBERT (E.) 33. 
NICÉTAS CHONJATE 25. 
NOVATIEN 130. 

ÛBERTHÜR (Fn.) 85. 
ÛECOLAMPADE 28. 
OnnE (A.) 50. 
ÛRIGÈNE, passim. 
ÛRTH (E.) 97. 

PALLADE 20-21. 
PAMPHILE DE CÉSARÉE 11, 34, 

38, 79-80. 
PANTÈNE 81. 
PAUL apôtre 31, 91, voir 

textes bibliques. 
PAur. n'ANTIOCHE 81. 
}lAUX, DE 8AMOSA'rE 24-25. 
PERADZE (G.) 32. 
PÉRIPATÉTICIENS 69, 159. 
PERMANEDER (M.) 21. 
PnÉDIME n' AMASÉE 24. 
PIIILIPPE DE 8IDE 11. 
PmLIPPE L'ARABE 82, 88. 
PmLLIPPS ('l'n.) 79. 

PHILON n'ALEXANDRIE 90, 155. 
PHOTIUS 10~11, 17, 83. 
PIÉmos n'ALEXANDRIE Il. 
PlTRA (J.B.) 27, 32, 81. 
PLATON 11-12,43,46,64-65,73, 

96, 120, 131, 143, 145, 178, 
voir textes profanes. 

PLATONICIENS 64, 131, 147, 
152-153, 163. 

PLOTIN 11-12. 
PONCELET (A.) 23. 
PONTIEN DE ROME 84. 
PonPHYJŒ 11-12. 
PRESTIGE (J.L.) 109. 
PREUSCHEN (E.) 20. 
PROCLOS DE CONSTANTINOPLE 

33. 
PuECH (A.) 15, 44-45. 
PUECH (H. Ca.) 31. 

RABAN MAUR 90. 
REFOULÉ (FR.) 30. 
RHODOMANN (L.) 36, 38, 97, 

163, 165, 176, 183. 
RITSCHL (Fn.) 79. 
ROBINSON (J.A.) 9, 35, 84-85, 

185. 
RouTH (M.S.) 28. 
RuFJN n'AQUILÉE 17, 23, 28, 

81, 116. 
RUIZ BUENO (D.) 37, 86. 
RYS SEL (V.) 21, 23, 25, 29-30, 

32, 37, 157. 

SABELLIENS 30-31. 
SADJAK (J.) 33. 
SAGARDA (N.J.) 37, 86. 
SALMOND (S.D.F.) 37, 156. 
ScmvARTZ (E.) 21, 23. 
Sitvi~RA, impératrice 82. 
SIMONETTI (M.) 30, 54. 
SmMOND (J.) 9, 36, 97, 171. 
SoCRATE l'historien 34, 39. 
SOCRATE le philosophe 11-12, 

57. 
SOPHOCLE 102, 178. 
SPENCER (W.) 65. 
STAHUN (0.) 90. 
STOBÉE (JEAN) 157. 
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STOÏCIENS 62, 69, 117, 131, 
147, 157, 163. 

SuiDAS 18, 28, 34, 39, 82. 
SYMMAQUE LE JUIF 21. 

TARIN (J.) 9, 85. 
TELFER (W.) 23. 
TnÉOCTISTE DE CÉSARÉE 16-

17' 24, 83-84. 
THÉODORE, nom primitif de 

Grégoire le Thaumaturge 14, 
25. 

THÉOTECNE DE CÉSARÉE 24-

25, 84. 
TILLEMONT (8. LE NAIN DE) 

21, 25. 
TRYPHON 83. 

VALOIS (H. DE) 21, 39. 
VICTOR DE CAPOUE 81. 
VITAL D'ANTIOCHE 32. 
VôLIŒR (W.) 87-88. 
Voss (G.) 35-36, 39, 146-147, 

155, 171, 181. 

WEYMAN (C.) 104, 180. 
WILAMOWITZ-MOELLENDORF 

(U. VON) 187, 

XÉNOPHON 11. 

ZÉNOBIE DE PALMYRE 24. 

ZONARAS (.J.) 28. 

III. INDEX DES MOTS (1) 

1. Le Remerciement 

(Les chiffres romains désignent le chapitre, les chiffres arabes la 
ligne). 

&~oc<oç XV, 43. 
&~Àoc~~ç IX, 22. 
&~o~e~<oç XIV, 39. 
&yoc86ç 1, 1, 45. III, 8, 51. 

IV, 2, 25, 49. V, 106, 111. 
VI, 16, 21, 22, 53, 57. 
VII, 3. IX, 4. XII, 30. 
XVI, 24, 28. XIX, 12. 

&yctn"ëiv VI, 75. XIII, 33. 
XIV, 20, 22. 

&yyef..oç IV, 89, 42. V, 113. 
XIX, 13. 

&yew II, 15, 44. IV, 65. 
V, 79, 89, 104. XIV, 56, 
74, 75. XVI, 9. XIX, 5, 
14. 

&yev&ç V, 38. 
&yvodv XVI, 7, 28. 
&yvwcr't'oÇ IV, 62. 
&yop& XI, 31. XVI, 51. 
&ypwç VI, 4. VII, 8, 9, 

16, 30, 35. 
&ypU7tVOÇ v' 44. XVII, 3. 
&yxew XI, 25. 
&y<i>v II, 77. 
&ywv(~eoEloc~ V, 58. XI, 13. 
&ywv~o-rtx6ç I, 14. 
'AMf' XVI, 7. 
48ew XVI, 59. 

&8ef..cp~ V, 76, 88, 90, 96, 
100. 

&8eÀ~6ç XVI, 36. 
&8t&:f..em't'oç IV, 9. 
&:8Lxdv XI, 40. 
&8.xloc XI, 41. 
&86x.ttLOC, VII, 80. 
&~8~ç VII, 40. XIV. 80, 
&Oeoç XII, 26. XIII, 11. 
&Op6oç III, 63. IV, 8. 
&8p6Cùç IV, 70. 
A(yu"n"'t'OÇ V, 68. 
at!La IV, 58. 
cdvty!J.CG XV, 13, 87. 
atv~y!-1-a't'W8't}ç Il, 67. XV, 5. 
atvLneoElat XV, 23. 
oclvoç Ill, 52. IV, 17. 
atpeï:v VI, 106. VII, 1, 

93. IX, 38, 47, 54. X, 11. 
xv, 29. 

a(oEll')crLç III, 6. 
aheï:v XIX, 13. 
at't'(CG II, 61, 76. V, 44, 64. 
ahtoÀoyeî:oElat V, 71. 
ah-wc, III, 60. IV, 27. V, 

111. XIII, 7. XV, 55. 
atxwXÀW't'OÇ x VI, 64, 79' 

86. 
&xaElaLpet'OÇ II, 51. 

(1) Nous reproduisons en les adaptant les index de l'édition 
J{oetschau. 



206 INDEX DES MOTS 

&:x.&:Set.:pToç III, 54, 55. 
&x&:(J.a't'oç V, 115. 
&xav6a VII, 7, 29. XVI, 22. 
&xet:p7toç VII, 14. XVII, 12. 
&xLVY(L"OÇ VI, 48. 
&x.À&8eu-roç VII, 18. 
&xo~ II 64, 70. VII, 68. 

XIII, 31 
&:xoÀo:aio: IX, 24. 
&:xoÀoûOwç XI, 54. 
&:xoûe:w 1, 12. II, 71. VII, 

25. X, 3, 9. XI, 3. XIII, 
15, 23, 25. xv, 16, 32, 
41. XVI, 8. 

&xpl~«~ I, 19. XIII, 39. 
&xpo~~ç, I, 21, 37. XI, 20. 
&:xpt0oÀoye:ï:a6ca IV, 68. 
&xpo~wç VII, 66, 78. IX, 23. 
&xpvroç VII, 59. XIV, 34. 
&:xpo&o6oc~ XV, 10, 32. 
&:xpoa-r~ç V, 54. XV, 13. 

XVI,ll. 
&xpov V, 49. 
&x.OOÀU't'OÇ I, 7. 
&x(J)v I, 3. V, 63, 78, 83. 

VI, 84, 95. XVI, 85. 
&Ào:~ove:Uecr6cxt VII, 7 4. 
&:Àœ~Wv 1, 40. 
&Àe:X't'OÇ V, 22. 
"At..e:~o:v8pe:Uç V, 68. 
&J-~6eo~ II, 48. IV, 10. VII, 

44, 69, 71. XI, 17. XIV, 37. 
XV, 47. 

&:Àï')6~ç v, 6, 7, 45, 56, 101, 
102. VII, 61, 68, 78. X, 
22. XI, 19, 33. XII, 19. 
XIII, 26, 33. XIV, 27, 
32, 34, 84. XVI, 2, 30, 
32. XVIII, 9. 

&1.~6ov6ç VI, 3. XIII, 25. 
&1.~6wç III, 42. VI, 17. XVI, 

1, 30. 
&:.nY,Àwv IV, 62. VII, 21. 

XIV, 2. 
&:f..Ào-rptonrxtyd\1 XI, 39. 
&:ÀMTpwç IV, 62. XVI, 59, 

79. 
&ÀÀwç I, 42. III, 3. IV, 58. 

V, 47. VI, 55. VII, 17. 
XV, 30. 

&1-~up6ç VII, 5. 
&1-oyl~ V, 17. 
&1-oyoç V, 4. VI, 20. VIII, 

7, 15. IX, 19. XIV, 33. 
&Mywç VIII, 7. 
&ÀU7tOÇ IX, 7. 
&Mrcwç VII, 39. 
·~~6~ç VI, 18, 43. 
&:!J.œ:Stoc VI, 18. 
&fLœpT&ve:tv Il, 72. XVI, 6. 
&~~xoç VII, 79. 
-~~Mç VII, 50. 
-~~M,~ç XIII, 38. 
&!J.d~e:cr6ca III, 3. XVI, 43, 

48. 
&[J.e:Àdv III, 19. VI, 30, 73. 

VII, 7. 
&:(LeÀe'n)-cwç 1, 4. 
-~~x~voç VII, 55. 
&~oy~ç III, 57. 
&~~~ VI, 102. 
&v ... ri)[J.W\1 III, 5. 
&~o·~~ III, 39, 44, 59. 
&~<l>~~'oç VIII, 15. 
&vo:~&ÀÀe:crOet~ II, 22. 
··~~OÀ~ II, 27. 
&v&yew VIII, 24. 
&vaytvWcrx.e:tv VI, 87. XIII, 

13. 
àvCtyx&~e:w XI, 28, 43. XV, 

29. XVI, 40. 
&:vayxcx.t:oç III, 17. V, 74. 

VII, 90. IX, 11. XIII, 6. 
XIV, 43. 

&v&yx"f) VI, 35, 38, 112, 116. 
VII, 37. XI, 60. XIV, 31. 

&.vo:8e:tx.v6vo:t X VII, 5. 
&.vo:8t86vcH VII, 31. 
&vcxôUe:cr6o:t II, 42. 
&vcd8e:to: II, 60. 
&.va[cr6'l)-roç III, 5. 
&.wùéyetv XIII, 8. XIV, 84. 
&.vo:Àoy(~e:a6ca V, 13. 
&vcù6ywç IV, 41. 
&:v&Àucrtç; VI, 98. 
&.voc!J.tyvOvoct III, .IJ4. 
&vcq.tt!J.v~crxe:t\1 VIII, 21. 
&.vo:(J.q>tcr~-/)"t""f)"COÇ VIII, 19. 
&.\IOCVe:Ue:t\1 VII, 65. 
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&v&~ooç II, 54. XII, 29. 
XV, 7. XVI, 33. 

&v~~l<»ç VII, 77. 
&v&:1to:Àw XIV, 16. 
&.vcma:6e:a6œt V, 114. 
&.\la1td6etv XIII, 32. 
&:vccrtÉflTIE:tv IV, 8. VII, 31. 
&.va7ttt-ttcÀ&vo:t V, 24. 
&v.xtthn-e:w III, 20. 
&.wt1tÀl)pOÜ\I IV, 4. 
&vcbt-re:w VI, 67. 
&\l<lPflOO"'t'tcc IX, 15. 
&.vœcre:bv VI, 28. 
&:\lacr'tphpe:w VII, 27. 
&va:r:éÀÀ€tv VI, 3. IX, 30. 

XVI, 22. 
&\lo:·nOévo:t III, 69. IV, 25. 

XI, 47. 
&vo:'t"poqrlj Il, 21. IV, 67. V, 1. 
&vo:<pép€tV III, 8, 23, 45. 

VII, 15. 
&vo:o:pU€tV VII, 46. 
&vo:x(ùpetv VI, 7. XVI, 5. 
&v3pdo: IX, 39, 56. XII, 21. 
&v3petoç XII, 2. 
&v3p(Z:ecr0o:t XI, 55, 58. 
&vetÀdv VII, 54. 
&VE:tJ.€G~'t"(ùÇ X, 3. 
&veu<p~!J-"tj't"OÇ IV, 15. 
&véxecrGo:t XI, 3. 
&v~vu't"oç VII, 26. 
&v'ijp I, 15. II, 17, 38. IV, 

34, 40, 56. v, 28, 52, 53, 
68, 73, 76, 88, 101. VI, 70. 
VII, 9, 16. X, 5, 15, 24. 
XIII, 4, 19. XVI, 55. 

&vGor:; I, 48. 
&vep~xoyp~~[~ II, 10. 
&vep~~ II, 3. 
&vOpWmvor:; I, 26. Il, 69. 

IV, 58. V, 21, 60. XIII, 
12. xv, 45. 

&\IOpMtor:; 1, 24, 35. Il, 18, 
39, 65. IV, 33, 36, 47, 
61. V, 12, 116. VI, 16, 
41, 60, 76, 82. VII, 92. 
IX, 51, 52. X, 3. XI, 22, 
50. XII, 5, 26. XIII, 30, 
37. XIV, 86. XV, 2, 6, 

16, 40, 41. XVI, 19, 54, 
56. XVII, 4. 

&vtévo:t VI, 119. 
&vttJ.OCcrGo:t Xl V, 82. 
&vm-ror:; Il, 63. 
&vtcr't"&:vo:t XIX, 1, 
&v6"tj't"Oç III, 4. 
&vmo: II, 56, 62. 
clvo(yetv XV, 36. 
&votyvUvo:t XV, 35. 
&vopOoüv VIII, 7. 
&vopU-r't"€tv VII, 24. 
&voue; Il, 42. 
&v't"tÀéyew VII, 61. 
&vU~ptO"'t"OÇ Il, 52. 
&vUetv VII, 2. 
&vu!J-vdv III, 13. 
&vUo-tj.l.OÇ XI, 35. 
&vu-rtx.6ç VI, 52. 
&v(ù6€v IV, 66. XI, 18. 
&v(ù't"&;'t"(ù VIII, 25. 
&v(ù<pe:À-Ijr:; VII, 26. IX, 42. 
&~(~ II, 24, 32. III, 45, 46, 

66. IV, 17. XI, 37. 
&Çt6mo-'t"oç VII, 70, 75. XV, 

24. 
&Çtonp€7t&ç II, 26. 
&~wç III, 20, 45, 59. IV, 25, 

30. V, 33. IX, 38. X, 
13. XI, 38. XII, 8. XIII, 
14, 18. XVIII, 4. 

&Çwüv Ill, 67. V, 26. VI, 
42. XI, 12. XIII, 8. XIV, 
75. XVI, 67. 

&~l<»ç III, 63. 
&no:yyéÀÀEW IX, 40. X, 12. 

XI, 11. XVI, 73. 
&n&;ye;w XI, 30. 
&no:yop€Ôe;w XIV, 58. 
&no:G~ç IX, 7, 22. 
&no:Mr:; VII, 45. 
&mxv-réiv II, 11. V, 70. 
&"'"~ II, 75. XIII, 33. XIV, 

47. 
&no:po:h"tj't"OÇ XIII, 45. 
&1to:-réiv VII, 95. XIII, 35. 
&mh'fJ XIV, 28. XVI, 14. 
&no:-r1JMc; XIII, 34. 
&netOdv XVI, 15. 
&ndvo:t XVI, 13. 
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&ndpaa't"oç XIV, 76. 
&ne:~poç 1, 4. V, 49, 50. XIV 

81. ' 
&ndp(J)ç XIV, 11. 
&népxecr6ct.t XVI, 4, 45. XIX, 

10. 
cbréxe:w V, 66. 
&ne:x6&ve:a6o:t X, 5. 
&:rnéwtt XIV, 75. XVI, 17, 

46, 85, 86, 88. XVII, 6. 
&7MTOÇ VII, 76. XV, 27. 
&nÀoüç VII, 54. XV, 9. 

XVI, 54. 
&1tÀ&c; VI, 80. VIII, 28. 

x, 23. 
&.no~oc(ve:tv V, 56. 
&tto~aÀÀe.v II, 3. 
&tt6~À~TO~ VII, 79. 
&no~oÀ~ V, 5. 
&no8e:txv6vo:t IX, 52. 
&tt68e•~·~ XIV, 37. 
cbto8'"1')[.J.dv V, 75, 85. VI, 74, 

119. XVI, 37. XVIII, 5. 
XIX, 3. 

cbto8t86vo:t III, 17. V, 31. 
XI, 42. 

&rro8t8p&:axe:w VI, 6. 
&7to8oxtf.L&~e:tv VI, 76. XIII, 

10, 21. 
&:tco6éwatç XI, 54. 
&:nox&fLve:w XIII, 40. XIV, 

57. 
&1toxÀcde:w XVIII, 5. 
&noxvdv III, 36. 
&:7toxp(vea6œt VII, 25. 
cbtoÀcq.~.[3&\letv V, 82. XVI, 

35. 
&:noÀo:Ue:w VI, 109. XV, 46. 
&noÀe:hce:t\1 X VI, 27. 
&tt6Àe«Jn~ XIX, 12. 
<btoÀMvoct VI, 44. IX, 29. 
&1toMe:w VI, 115. 
&:1tO!J.IXV60Cve:w XV, 10. 
cbtOfLL(lda6ca II, 7. 
&nové:!J.ew IX, 39. Xl, 37. 
&noÇe:voüaOa:t IV, 13, 62. 
&1t'o1t'stpiia8a:t VII, 24. 
à1t'01t't!J.7tÀciVa:t II, 62, 63. III, 

47. V, 117. 
&1t'o7t(7t't'SLV XI, 60. 

&1t'o1t'Àl)poGv IV, 16. 
&7t01tÀUVSLV XIII, 28. 
&1t'opdv II, 1. 
&ttop(a VII, 17. XVI, 39. 
&tt6pp~<o~ XI, 53. 
&7toax.eu&~etv II, 19. 
&:r.oa't'pérpsaOa:t XI, 41. 
&7t6't'LO"'t'OÇ VII, 18. 
&1t'o-rp€m::w II, 14. IX, 45, 
&7to-rp€xew VI, 17. 
&1t'orpa:(vsw VII, 72, 84. XV 

25. ' 
&1t'ocpépew III, 32. 
&7torp6éyyea0a:~ V, 55. 
&7torpot{j&:~sw V, 62. 
&.1t'6XP'll II, 72. 
&.7tpa:y(J.6vwc; XIII, 40. 
&p& XVI, 55. 
&py6~ III, 9. VII, 4. 
&psTij IX, 5, 34, 51, 56. X, 

26, 37, 50, 63. XII, 5, 12, 
15, 16, 23, 24, 25, 28, 29. 

&ptO(J.stv XIII, 18. 
&p•6~6~ V, 99. 
&ptaToç III, 65. IX, 20. XI, 

46. XII, 10. XIX, 9. 
&pxuç VI, 5. 
&ptt&l;e.v XIII, 33. 
&pp~TO~ VI, 68. XV, 42. 
&pTiiv XVI, 69. 
&p« V, 11. IX, 28. 
&pxct'toc; XI, 34. XIII, 8. 

XVI, 14. XVIII, 7. 
&pxsw III, 8. 
&pxea6œ• II, 73. III, 52. 

V, 11, 22, 55. VI, 4. 
IX, 28, 32. XIV, 8, XVI, 
8, 30. 

&px~ 1, 35. III, 51. V, 6. 
VI, 100. VII, 1. IX, 18. 
XII, 23. XIV, 26. 

&pxw6~ xv, 19. 
&pxwv V, 77, 80. 
&.a&.Àeu-roç II, 53. 
&aa~~~ II, 67. XV, 11. 
&ae~~~ III, 9. 
&astcnoç VIII, 23. 
liae~vo~ II, 46. XVI, 33. 
&a8éveta: IV, 3, 13. XII, 10. 

XIII, 38. 
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&.o-Oev-f)ç II, 49. 
&ax.e::1t~ç XV, 8. 
&a6~w~ IV, 12. 
&o-1t&:~e:o-8a:t I, 16. II, 11. 
&o-'t'pOVOtJ.(a: VIII, 20, 25. 
&:aüve't'oc; XV, 15. 
&a~aÀ~~ II, 44. VIII, 24. 

XIV, 81. XVI, 89. 
&arpa:À&ç XVI, 88. 
&o-w-r(a: XVI, 42. 
&:o-fu't'<ùc; XVI, 38. 
&-ra:x.'t'oc; VI, 110. VII, 32. 

XVI, 50. 
&'t'a:Àa:t7tfup<ùc; I, 86. 
&'t'&:pa:xoc; IX, 5. 
(hsxv&ç II, 15. IV, 12. V, 

61. VI, 4·9. VII, 79. 
&'t'o1toc; IX, 19. 
&new VI, 22. 
a:ÙÀstv XVI. 80. 
a:5~ew IX, 29. X V, 54. 
a:ù't'&:px'l)c; VI, 104. 
etÙ't'68ev VII, 67, 77. 
aôx~~p6~ VII, 18. 
&~e,aw~ VII, 47. 
&.cpl)vt&:~ew VII, 35. 
&cp(so-Oa:t XVI, 24. 
&cpt~lÇ v, 73. 
&cptO"'t'&:Va:L IV, 63. VI, 37. 

XIII, 28. XV, 10. 
&~op~~ V, 64. X, 19. 
&rpopoç VII, 6, 10. 
&cppa:(vew X, 27. 
&~u~~ VII, 6. 
&xa:pto-'t'(a: III, 1, 41. 
&x&:ptmoç III, 9. 
&xp~a·ro~ II, 28. III, 42. 

VII, 10, 16, 26. 
&xp• IX, 32. XIV, 64. 
&xp•~ VII, 12. 

Ba~uÀ6>v XVI, 70. 
Ba~uÀwv(a XVI, 66. 
~aeôç XIV, 49. 
~ocÀÀew V, 51. VI, 33. 
(3&.7t't'SLV XIII, 29. 
~attT(i;ew XIV, 82. 
~&p~apo~ VII, 88, 90. XIII, 

22. xv, 43. 

[3a:O"LÀSÛÇ IV, 1. VI, 64. 
(3a:o-tÀtx6ç I, 41. X VI, 43. 
[3a:o-tÀtx&ç XV, 25. 
~"'6~ VIII, 27. 
~a~~ XIII, 29. 
~·~~Àoç III, 54. XIII, 17. 

XVI, 68. 
~tÀo~ VI, 83. 
{3eÀT(w\l VI, 108. 
B'l)p{moç V, 65, 94. 
B1)pu't'6c; V, 109. VI, 7. 
{3t&.~eLv II, 35. XI, 21. 
~(~Ào~ III, 27. 
~(o~ V, 103. VI, 14, 26. 

VII, 93. X, 13, 26. XI, 
30. XVI, 50. 

~wilv VI, 14. XI, 15. 
~M~~ VI, 110. 
~Mttmv II, 53. VI, 112. 
~Ma~ VII, 20. 
~ÀMT6~ VII, 11, 19. 
{jÀé1tSLV VI, 82. VII, 23. 
[3co1)8dv V, 22, 23. 
~OTOCV~ VII, 30. 
[3oÜÀeo-8a:t I, 20. II, 75. 

VI, 7. XI, 16. XIV, 5. 
~OUÀ~ IV, 42. 
~OUÀ~T6~ I, 42. 
~paM<~~ XII, 2. 
{3pa:xuÀoye:t\l V, 30. 
~paxô~ VI, 93. 

yéveo-tç IV, 67. V, 1. 
ytvo~ Il, 20. IV, 57. V, 116. 
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